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  Egalement disponible :


  Contrat avec un milliardaire


  Découvrez les aventures de Juliette et Darius, le milliardaire aux multiples facettes. Une intrigue sentimentale intense et sensuelle qui vous transportera jusqu'au bout de vos rêves les plus fous.


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :


  Les 100 Facettes de Mr. Diamonds


  "Une saga torride qui fera oublier toutes les autres: Cinquante Nuances comme Tout ce qu’il voudra!"


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible et téléchargeable dans votre magasin:


  Mords-moi!


  Le monde se divise désormais entre mortels et vampires. La société semble s’être adaptée à la cohabitation des deux espèces, mais les méfiances persistent.

  Une nuit, une grosse berline roulant à vive allure renverse Héloïse, une jeune femme de 22 ans. L'homme qui en sort, visiblement pressé, s’empare de son corps et le transporte jusqu'à sa voiture. Cet homme, c'est Gabriel, un magnifique et mystérieux vampire. Héloïse va devoir rester chez lui jusqu'à la nouvelle lune, 27 jours plus tard.

  Une relation sensuelle et fascinante, contée avec talent par Sienna Lloyd. Un livre troublant et envoûtant, à la croisée de Twilight et Cinquante nuances de Grey!


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :


  Love U


  Quand Zoé Scart arrive à Los Angeles pour retrouver son amie Pauline et qu'elle se retrouve sans portable, sans argent et sans adresse où aller suite à la perte de ses bagages, elle n'en revient pas d'être secourue par le beau Terrence Grant, la star de cinéma oscarisée la plus en vue du moment ! Et quand quelques jours plus tard Terrence rappelle Zoé pour lui proposer de travailler comme consultante française sur son tournage, elle pense vivre un rêve. D'autant que l'acteur ne semble pas insensible aux charmes de la jeune fille…

  Mais l'univers de Hollywood peut se montrer cruel, et les apparences trompeuses. À qui peut-on se fier ? Et qui est réellement Terrence Grant ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :


  Ordonne-moi !


  Découvrez la nouvelle saga de Chloe Wilkox qui vous mènera au cœur de la plus grande des passions amoureuses…


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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    Emma Green

  


  
    Toi + Moi: l’un contre l’autre


    Volume 8

  


  1. Arcadi, King ou Monkov?


  – J’aurais dû me faire justice moi-même, grommelle mon amant en éteignant le grand écran fixé sur le mur adjacent à son bureau. Monkov serait six pieds sous terre, l’affaire classée, ça nous aurait évité tout ce bordel!


  Depuis une dizaine de jours, tous les médias se sont emparés de l’affaire «Monkov l’assassin, King l’orphelin». Alors que le mafieux russe a été remis aux mains du FBI et séjourne derrière des barreaux, mon PDG, lui, est déjà revenu sur le sol français, pour le plus grand bonheur des reporters et paparazzi de l’hexagone. Vadim – littéralement harcelé par ces bandes de rapaces qui ont flairé l’odeur du sang – fait de son mieux pour ignorer les questions odieuses et cruelles qui lui tombent dessus en rafales:


  – King ou Arcadi, qui êtes-vous vraiment?


  – Souffrez-vous d’un dédoublement de personnalité?


  – Que diriez-vous à vos parents, là maintenant, si vous pouviez leur parler une toute dernière fois?


  – Alma était-elle au courant de votre vendetta? Comment a-t-elle réagi? Votre couple tiendra-t-il le choc, ne cédera-t-il pas sous la pression?


  – Skylight Pictures vient de perdre son dirigeant, pensez-vous que King Productions va enfin pouvoir rattraper son retard?


  – Mr. King, que pensez-vous de la théorie du complot qui se propage sur le Web? Certains pensent que Dimitri Monkov est innocent, que tout ça n’est qu’une énorme machination pour relancer votre multinationale sur un marché devenu trop compétitif. Un commentaire à ce sujet?


  STOP!


  Dieu merci, le service de sécurité de Vadim n’a pas fait une seule fausse note et les mouvements de foule ont été maîtrisés avec brio. Mon amant n’a pas perdu la face, il n’a pas eu à hausser le ton, et encore moins à cogner qui que ce soit: ses trois molosses étaient là pour éviter ça. Depuis que l’histoire sordide a été ébruitée, Adrian et ses deux hommes de main n’ont plus quitté Vadim, l’escortant systématiquement partout.


  Et moi avec…


  Efficace, mais pas terrible niveau vie privée…


  – Et ce procès qui ne débutera pas avant des mois… soupire à nouveau le sublime brun à côté de moi, en regardant intensément à travers la vitre.


  – Il faut que tu sois patient, Vadim, murmuré-je en passant ma main dans ses cheveux rebelles. En attendant, Dimitri a tout perdu. Il a été incarcéré, tu l’as privé de sa liberté, c’est l’essentiel, non?


  – Il pourrait se mettre à parler, depuis sa cellule. Il pourrait contacter les journaux, même les grandes chaînes télé, pour leur raconter les mêmes conneries qu’à moi. Je le vois déjà se marrer face aux objectifs et balancer «Je n’ai pas pu tuer les parents de Vadim, puisque son père est toujours vivant. Et il se trouve que c’est moi!». Quand j’y repense, j’ai envie de le broyer, de le… grogne-t-il d’une voix sortie d’outre-tombe.


  – Calme-toi, Vadim, tenté-je de le raisonner en chuchotant. Il faut que tu en aies le cœur net, pour protéger tes arrières. Il faut que tu fasses le test ADN. Ensuite, en fonction du résultat, tu aviseras. Je t’aiderai, je serai là…


  – Il ne l’a pas dit à Kate, elle ne sait rien! s’écrie-t-il, comme possédé, en se retournant vers moi. C’est bon signe, non? Il le lui aurait dit, si elle était vraiment ma demi-sœur!


  – C’est ce que je pense aussi, mais on ne sait jamais. Dimitri est un menteur compulsif, ça ne m’étonnerait pas qu’il cache des tas de choses à sa propre fille.


  – Et si… Enfin… S’il est vraiment mon père biologique? Si je suis un… Monkov? demande péniblement mon amant, ses yeux gris évitant les miens.


  – Il faut tout envisager, Vadim, soufflé-je en prenant son visage entre mes mains. Mais tu ressembles tellement à Volodia, ça ne peut pas être un hasard…


  – J’en ai déjà bavé en étant orphelin toute ma vie… Imagine, si je suis en fait le fils d’un assassin… De celui qui m’a tout enlevé, dit-il d’une voix tremblante, avant de se racler la gorge et de reprendre ses esprits.


  Toujours cette pudeur, ce besoin perpétuel de passer pour un homme fort…


  – Tu peux être toi-même avec moi, Vadim. Tu n’as rien à me cacher. Jamais, susurré-je en l’embrassant tendrement.


  – Je sais, c’est justement ça qui me fait peur, sourit-il légèrement avant de répondre à mon baiser.


  


  Une seule chose à la fois. Si Vadim parvient plus ou moins à gérer cette situation de crise, il n’était plus capable de veiller sur son boulet de meilleur ami – qui est retourné plusieurs fois à la case départ, c’est-à-dire, pour lui, au commissariat. Frappé par un vent de lucidité, Felix a justement pris la décision de quitter Paris pour retourner à Los Angeles. Ou à New York. Ou au fin fond de l’Alaska. Très honnêtement, je m’en contrefous et j’ai eu le plus grand mal à cacher ma joie quand le Latino nous a annoncé son départ. Correction: l’a annoncé à son plus vieil ami, qui se trouvait être en ma présence.


  Bizarrement, depuis la gifle, Alonso ne m’a plus calculée…


  Je jubile, tu jubiles, il jubile, nous…


  – Fe aurait adoré ça, glisse Vadim en désignant le panier de basket planté à quelques mètres de nous.


  Bienvenue chez Vadim, en plein septième arrondissement, au cœur d’un quartier où règnent luxe et raffinement. Les cheveux au vent, installés sur le toit-terrasse aménagé comme un jardin verdoyant, nous foulons le dixième étage de son nouvel immeuble en observant la ville qui s’étend à perte de vue. Juste en-dessous, l’immense duplex de mon amant occupe les niveaux huit et neuf de l’édifice en pierre de taille. Un achat précipité, un peu fou – complètement fou – en parfait accord avec son état d’esprit du moment.


  – La simplicité, il n’y a que ça de vrai, non? se marre Vadim en me voyant m’extasier.


  – Tu l’as visité quand, ce duplex de snob avec jardin suspendu? me moqué-je en retour. Fais gaffe, tes millions te montent à la tête…


  – Mes milliards, chérie, me provoque-t-il davantage. Pour répondre à ta question: visité et acheté dans la foulée il y a deux jours. Ou trois, je ne sais plus. La transaction s’est faite facilement, pas de travaux à faire, les déménageurs ont déjà tout apporté.


  – Ça aurait pris des mois pour n’importe qui, mais il faut toujours que tu te démarques, hein, King? le nargué-je de plus belle.


  – Je n’en pouvais plus de cette suite, je voulais me sentir chez moi et te faire la surprise… Et voilà, il est à nous! annonce théâtralement mon amant hilare en tournant les talons.


  – À nous? demandé-je vivement en l’attrapant par le bras.


  – La moitié de ce bien t’appartient, Lancaster, sourit-t-il de toutes ses dents blanches avant de m’échapper.


  – Vadim, reviens ici! Vadim! m’égosillé-je, sous le choc.


  Cet appartement doit valoir pas loin de dix millions!


  Et j’en possède… la moitié?!


  Il a perdu la tête!


  Putain, qu’est-ce que je l’aime, ce taré!


  Mon brun ténébreux est introuvable au neuvième étage. Je mets finalement la main sur lui au huitième, après avoir dévalé l’impressionnant escalier en colimaçon qui relie les deux niveaux. J’aurais perdu moins de temps en empruntant notre ascenseur privé, mais je me serais sentie trop… ridiculement riche.


  Assis sur l’imposant canapé en U, mon fuyard semble avoir perdu sa moue joueuse. Je comprends rapidement pourquoi, en découvrant ce qu’il tient entre les mains. Les rares photos qu’il a conservées de ses parents. De Jane et Volodia. Le sourire bouleversé de mon amant m’accueille lorsque je m’installe à ses côtés et dépose un baiser dans sa nuque.


  – Je voulais juste voir ce qu’il y avait dans ce petit carton… s’explique-t-il d’une voix éteinte. Tout l’appartement a été rangé, sauf ça.


  D’un geste prudent, je récupère l’un des clichés qu’il tient entre ses doigts, puis l’observe avec minutie.


  – Ils s’aimaient passionnément, ça crève les yeux, murmuré-je en sentant Vadim se crisper. Comment est-ce qu’elle aurait pu…


  – Coucher avec cette ordure de Monkov? lâche-t-il sèchement. Aucune idée. Soit c’est totalement faux, soit elle ne valait pas mieux que celui qui l’a tuée.


  – Vadim, tu es très dur! soufflé-je, choquée.


  – S’il dit vrai, elle a trahi Volodia! Le seul homme que j’ai jamais considéré comme mon père! continue-t-il, borné.


  – S’il dit vrai, tu as… une famille. Une… sœur, tenté-je en craignant sa réaction.


  – Pas besoin de famille, je t’ai toi, fait-il pour éviter le sujet.


  Je lis clair en toi, King…


  – Elle n’est pas responsable des agissements de Dimitri, elle était gamine quand c’est arrivé! Si elle est vraiment ta demi-sœur, tu devrais peut-être lui laisser une chance. Juste une…


  – Tu ne sais pas de quoi tu parles, Alma! s’énerve-t-il soudain en se levant. Non seulement elle n’est pas ma sœur et le test ADN va le prouver, mais même si elle l’était, ça ne changerait rien. Elle est aussi mauvaise que son père!


  – Qu’est-ce qui te fait dire ça?


  – Tout! Elle sait que Dimitri est un meurtrier maintenant, il lui a tout avoué! Et figure-toi que cette garce sans cœur continue à défendre son père! Adrian a eu l’info ce matin, elle a repris la tête de Skylight pour succéder à son paternel. Elle va continuer son combat, nous attaquer sans relâche, comme il le faisait.


  – C’est officiel? demandé-je, stupéfaite.


  – C’est une question d’heures. Apparemment, elle a prévu de l’annoncer demain.


  – Je pensais qu’il y avait une petite part d’humanité en elle… murmuré-je. Qu’elle se désolidariserait de Monkov en apprenant qui il est vraiment.


  – Tel père, telle fille. Il va falloir qu’on la surveille de très près, elle a bossé à King Prod, ça lui donne un sérieux avantage. Adrian est censé étudier l’évolution de leur copie de French Kiss. Tu sais, From Paris, with Love. Kate va miser là-dessus pour remporter sa première victoire.


  – Pas si on l’en empêche, grogné-je en serrant les dents.


  – Tu as enfin retrouvé tes esprits, à ce que je vois… ricane Vadim en me plaquant contre lui.


  – Quand on fait du mal à celui que j’aime, je sors les griffes. Et les crocs! souris-je en le mordant dans le cou.


  – Pas besoin de me persuader, je sais que tu peux décocher une bonne droite! Fe en est le témoin! pouffe-t-il à voix basse.


  – Pendant les dix prochaines minutes, on peut éviter de parler de Dimitri, Kate et Felix? ronchonné-je.


  – Vos désirs sont des ordres, Madame la maîtresse de ces lieux… susurre-t-il à mon oreille. Comment va Clem?


  – Sujet suivant!


  La paix dans le monde?


  Le nouveau Woody Allen?


  Le jacuzzi à hydro-massage situé sur le toit?


  


  Malgré nos doutes, nos incertitudes quant à la suite des événements, Vadim et moi avons décidé de profiter de l’instant présent. Pendant tout un week-end, nous sommes très peu sortis de notre nid et en avons profité pour faire vivre cet espace qui nous appartenait. Nous avons visité les moindres recoins des six chambres et sept salles de bain, testé la literie, les bains à remous, le home-cinéma, la salle de sport, les ustensiles dernier cri en cuisine et arpenté le toit de long en large, sans jamais se faire à l’idée que depuis ces trois-cent mètres carrés de jardin, on pouvait quasiment toucher la tour Eiffel.


  Ce nid somptueux, c’est chez moi.


  Je vis un rêve éveillé…


  Après cette divine pause, ce délicieux arrêt sur image, le retour aux affaires a été rude. Mais ce n’était rien comparé aux hordes de curieux et voyeurs en tous genres qui ont inlassablement tenté de nous faire parler, de nous provoquer, de nous agacer suffisamment pour nous faire réagir. Raté: Adrian et son équipe étaient là, fidèles au poste, pour assurer notre protection – et nous éviter de commettre l’irréparable.


  On prend combien pour meurtre au premier degré?


  Pour un paparazzi, le Code pénal a prévu des circonstances atténuantes, non?


  Maudits vautours…


  Jour après jour, Vadim ne cesse de m’impressionner. Lui que j’ai connu si sanguin, si imprévisible, il fait preuve d’une maîtrise, d’un contrôle inébranlables. Comme s’il savait que la machine était en route. Qu’il n’a plus les cartes en mains. Que le sort de Dimitri Monkov ne dépend plus de lui. Qu’il a fait honneur à ses parents, en poursuivant l’homme qui a causé leur perte et que sa mission est désormais achevée.


  Et pourtant, je ressens une immense tristesse en lui, une profonde lassitude. Ses sourires se font plus rares, ses fous-rires, ses provocations, ses traits d’esprit, aussi. Il n’est pas distant avec moi, il est juste moins vivant, moins présent. Comme si, pour bloquer ses pensées, il avait été obligé de bloquer ses émotions. Comme si une petite partie de lui avait disparu dans ce combat contre Monkov.


  Et ce test ADN dont on ne connaît pas encore le résultat…


  Demain!


  – Je ne peux pas rester longtemps, je dois récupérer les jumelles chez la nounou, bougonne Clémentine en me voyant arriver en retard.


  – Désolée, j’ai dû semer pas mal de monde en chemin, expliqué-je en lui faisant rapidement la bise.


  – Ta garde rapprochée n’est pas venue, cette fois? demande ma meilleure amie en regardant partout.


  – Ils se font discrets, souris-je en m’asseyant en face d’elle.


  – Comment va Vadim? C’est fou, toute cette histoire, on se croirait dans un film. Enfin, fou… C’est surtout atroce, se corrige-t-elle en remettant ses cheveux derrière ses oreilles. En tout cas, ça permet de relativiser. Ma petite vie me semble beaucoup moins tragique, tout d’un coup!


  – Chaque vécu est différent, Clem. On ne peut pas comparer… dis-je doucement en buvant dans sa tasse de thé.


  – S’il vous plaît! Un Earl Grey! commande-t-elle à distance, d'une voix tranchante.


  – Non, un irish coffee! lui soufflé-je, morte de rire.


  – Lancaster, sois solidaire! Je ne picole pas, tu ne picoles pas! me gronde-t-elle, tout sourire.


  – Bon, tu me donnes les dernières news? Tu tiens le choc?


  – Ça dépend des jours. Physiquement ça va, mais moralement ça varie. J’ai encore du mal à me faire à l’idée, tu comprends? Je sais que tout le monde dit ça, mais le divorce, ce n’était pas dans mes projets. Et puis quand les filles sont chez Yann, cet appartement où rien ne bouge… Brrr, si tu savais comme ça me déprime.


  – Appelle-moi quand ça ne va pas, Clem, je suis joignable en permanence!


  – Oui mais il faut que je m’habitue à être seule, parfois, dit-elle avant de sauter du coq à l’âne. En parlant d’appart’! Il faudra que je vienne voir le tien! Tu t’emmerdes pas, toi. Le mec façon James Dean mais en mieux, classe et bad-boy à la fois, insaisissable et mystérieux, ça te suffisait pas? Il te fallait la baraque de milliardaire en plus?


  – Tu vois, mon plan a fonctionné! lancé-je d’une voix faussement machiavélique.


  – Tu comptes faire quoi de ton deux-pièces?


  – Je le garde, surtout pour Lily. Je n’étais pas du tout préparée, Vadim a parfaitement caché son jeu… avoué-je un peu niaisement.


  – Ne laisse personne te le piquer, hein? Dans ce monde merdique, les mecs bien sont une denrée rare. Si tu t’en trouves un, tu t’y accroches!


  – Tu en as un qui t’attend toi, murmuré-je timidement.


  – Clarence? C’est trop tôt! Et puis mes sentiments sont confus, je ne sais pas ce que je ressens pour lui. Bref, c’est non.


  – Et avec Yann? Le dialogue est rétabli?


  – On discute peu, mais il s’est calmé, oui. Je garde mes distances. Je ne le croise jamais, il récupère les jumelles chez la nounou un jour par semaine et les ramène chez elle le soir, avant que j’aille les chercher. Enfin bon, il est gentil avec les petites, c’est tout ce que je lui demande, soupire-t-elle en triturant son foulard imprimé.


  – Et pour la garde, vous avez prévu quoi?


  – Je me pose encore la question. Pour l’instant, je les ai six jours sur sept, mais je doute que ça lui convienne à long terme. Yann veut être un père présent et tant qu’il ne déconne pas, je ne suis pas contre cette idée. On va voir comment ça évolue et ce que me conseille mon avocat. Pour l’instant, méfiance est le maître-mot!


  – Oui, ça vaut mieux. En tout cas, je me répète, mais si tu as besoin de quoi que ce soit…


  – La seule chose dont j’ai besoin Lancaster, c’est de visiter ton manoir. Tu nous invites quand?


  – Nous?


  – Niels, Basile, Lily et moi!


  – Vous ne sortez plus que groupés, maintenant? gloussé-je dans mon thé trop infusé.


  – Ouais, juste pour t’emmerder, sourit-elle le plus faussement du monde.


  Je t’aime aussi, D’Aragon…


  Clémentine a dû filer pour récupérer Madeleine et Séraphine, j’en profite pour prendre le chemin du septième. Mon arrondissement, désormais. Là où mon amant doit m’attendre, un peu ailleurs, un peu éteint. Cette pensée me brise le cœur, mais je dois me contenir. Pour lui. Je suis presque arrivée au pied de l’immeuble quand mon portable se met à vibrer frénétiquement. Les messages qui s’affichent datent d’il y a presque une heure.


  Et merde.


  Foutu réseau…


  [Les résultats du test ADN sont arrivés en avance. V. ]


  [L’enveloppe est là. Posée sur la console de l’entrée. J’ouvre ou pas? V.]


  [Bordel, Alma, j’ai besoin de toi! V.]


  [Bon, je me lance… V.]


  [Putain. Je suis un Monkov. Je ne comprends plus rien. V.]


  2. Cruelles intentions


  Nom: Lloyd. Prénom: Alistair. Nationalité: so british. Fonction: successeur de Kate Monroe à la tête de la filiale France. Signe particulier: ancien collègue et ami proche de Vadim. Verdict: l’homme de la situation.


  Besoin de sang neuf!


  J’ai assisté à nombre d’entretiens avec des cadres supérieurs plus ou moins imbus de leur personne – souvent plus que moins – entretiens auxquels nous n’avons pas donné suite. Sûrement par peur d’embaucher un Wilson bis… Quoi qu’il en soit, il devenait urgent de trouver une personne de confiance pour occuper le poste de Directeur. Apparemment, mon profil a été étudié, mais pas retenu. Tant mieux. Sincèrement.


  Vadim aurait perdu toute crédibilité…


  Un PDG qui fait monter sa moitié sur la première marche, ça aurait fait scandale.


  Comme si l’affaire Monkov ne suffisait pas…


  Alistair a fini par se manifester, en contactant directement son «ex-teammate». Vadim et lui ont travaillé ensemble pendant des années à L.A., ses ambitions et son sérieux n’étaient donc plus à prouver. Son sens de l’humour et son revers au squash non plus, si j’en crois les récits de mon amant. Après de courtes présentations avec tous les chefs de service, sa nomination était officielle. Mr. Lloyd rejoignait les rangs de King Prod.


  – Après le roi au sourire ravageur, le lord aux yeux de velours… Pas facile d’être une femme mariée, dans cette boîte! me soufflait Sophie en détaillant le nouveau venu de la tête aux pieds.


  Je ne sais à peu près rien du dandy de 34ans – si ce n’est qu’il est très bel homme et que son accent est à tomber – mais je l’apprécie déjà. Pour ne pas dire plus. Son arrivée dans l’entreprise a été une vraie bouffée d’air. En quelques jours seulement, le grand blond est parvenu à sortir Vadim de sa bulle blindée, à lui rendre partiellement le sourire. Mieux que ça: il l’a convaincu que s’apitoyer sur son sort – même s’il avait les meilleures raisons du monde pour le faire – ne le mènerait nulle part. Si je me souviens bien, ça donnait à peu près ça, dans un français presque parfait:


  – Dimitri Monkov est ton père biologique? So what, mate? Qu’est-ce que ça change? Rien. Tu t’es fait tout seul Vadim, tu es le mec le plus courageux, le plus droit que je connaisse, ne laisse pas ce son of a bitch changer qui tu es.


  – Faisons un deal, Lloyd: tu rayes à jamais le franglish de ton vocabulaire et j’arrête de ruminer sur le champ! souriait légèrement Vadim.


  Premier sourire en coin depuis une éternité…


  Alistair Lloyd, let’s be amis!


  Quoi? Je n’ai rien contre le franglish, moi…


  Justement, les deux copains – qui ne s'étaient pas vus depuis six ans, mais étaient toujours restés en contact – semblent inséparables depuis l’arrivée du British dans la capitale. Quasiment un soir sur deux, le brun et le blond s’en vont faire les quatre cents coups, ce qui, bizarrement, ne me pose aucun problème. Leurs escapades me laissent un peu de temps pour m’habituer à mon nouvel environnement, à ce duplex dans lequel je me sens parfois encore étrangère. Et au fait que Vadim et moi avons officiellement emménagés ensemble.


  Je n’ai pas rêvé? Vraiment?


  Mon beau ténébreux redevient peu à peu lui-même, il s'ouvre plus facilement, est plus détendu, plus joueur, plus tendre, plus provocateur. Comme s'il ne portait plus le poids du secret, maintenant que son passé a été révélé. Comme si Alistair était exactement la distraction dont il avait besoin. Comme si vivre avec moi l’aidait à oublier. Ou à accepter, qui sait?


  L’ombre de Monkov diminue de jour en jour…


  Les yeux de Vadim brillent un peu plus chaque jour…


  


  Journée éreintante suivie d’un verre en tête à tête avec Lily: mes neurones menacent de s’autodétruire. En rentrant chez moi aux environs de 21heures, dans le duplex en bordure du Champ-de-Mars – j’ai toujours besoin de me pincer pour y croire – une surprise de taille m’attend.


  Le premier indice que je rencontre en progressant dans l’appartement: les fumets divins qui s’échappent de la cuisine. Puis la table magnifiquement dressée de la salle à manger, donnant tout droit sur la tour Eiffel scintillante. Dans le grand salon cette fois, installés sur le canapé en U, trois personnes m’observent alors que j’avance dans leur direction. Vadim – qui saute sur ses pieds, un sourire enjôleur sur les lèvres et me colle un baiser sur la bouche. Alistair – qui prend son temps pour se lever, puis vient jusqu’à moi en s’excusant pour «cet imprévu». Et enfin, une jolie jeune femme, que je devine d’origine indienne ou pakistanaise, qui se redresse et me sourit timidement. Elle a un air presque… angélique.


  – Alma, je te présente Kali Shankar, la jeune et brillante avocate qui partage la vie de Lloyd, m’explique mon amant en me prenant par le bras pour me rapprocher de son invitée.


  – Enchantée, fais-je en lui tendant la main.


  – De même, sourit-elle poliment en la serrant.


  Nous sommes cordiales, mais guère plus, ne sachant pas trop quoi nous dire. Vadim, qui a bien entendu ressenti notre malaise, se croit obligé de venir à la rescousse. D’une voix faussement sérieuse, il me glisse ces quelques mots à l’oreille, en faisant en sorte d’être entendu:


  – Je t’avais dit! Un couple étrange ces deux-là. Si tu veux mon avis, elle est beaucoup trop bien pour lui…


  – C’est marrant, je me disais exactement la même chose vous concernant! se rebiffe Alistair en tapant dans le dos de notre PDG. Alma, qu’est-ce que tu peux bien lui trouver?!


  – Ça fait douze ans que je me pose la question, figure-toi… gloussé-je en croisant le regard assassin de mon homme.


  – Douze ans? Félicitations, à nos âges, c’est très rare de durer si longtemps! s’enthousiasme Kali, un peu plus à l’aise.


  – Plus ou moins douze ans, corrige rapidement Vadim en me voyant devenir aussi rouge que mon slim. Le nombre importe peu, finalement. Tout ce que je sais, c’est que j’ai l’impression d’avoir aimé Alma toute ma vie…


  Son regard d’acier planté dans le mien, King ne plaisante plus. Alistair non plus, d’ailleurs. Je souris amoureusement à l’homme qui vient de me déclarer sa flamme – et de me rendre cramoisie. Je devine que ses mots sont sincères, mais qu’ils sont surtout destinés à me faire oublier ces dernières semaines. Cette période difficile, perturbante, qui aurait pu nous éloigner, mais qui n’a fait que nous rapprocher. Face à toutes ces tempêtes médiatiques, à ces bourrasques d’une violence inimaginable, Toi + Moi a parfois plié mais jamais rompu.


  – Si vous voulez bien passer à table, le dîner va vous être servi… nous invite élégamment le maître d’hôtel, embauché pour la soirée, comme le chef qui besogne en cuisine depuis des heures.


  Sauvée par le gong!


  Les déclarations face à un public, ça n’a jamais été mon fort…


  Et cette Kali que je n'arrive pas à cerner... Ange ou démon?


  


  – Alors Alma? Londres, Los Angeles ou Paris? Nous avons ces trois villes en commun, je suis curieux de savoir où va ta préférence, me demande Alistair alors que le dîner touche à sa fin.


  – Ça ne va peut-être pas te plaire… le préviens-je en riant.


  – Je peux tout entendre, vas-y, je suis prêt! s’écrie-t-il en s’accrochant comiquement à la table.


  – J’ai grandi entre Paris et Londres, mais je me suis toujours sentie un peu plus chez moi en France. C’est difficile à expliquer, de mettre des mots sur un ressenti, dis-je en haussant les épaules.


  – Et L.A.? insiste l’Anglais.


  – Oui, L.A.? Ça m’intéresse… me provoque Vadim en me fixant intensément.


  – L.A.? C’est la ville qui a tout fait basculer. Qui m’a apporté l’amour du cinéma… et l’amour tout court, avoué-je, un peu embarrassée, en baissant les yeux.


  – Donc? Quelle ville l’emporte? demandent-ils, presque en chœur.


  – L.A. Sans hésiter, murmuré-je, un sourire nerveux sur les lèvres.


  Depuis plus de deux heures, notre nouveau quatuor s’en donne à cœur joie. Les accents – anglais, américain, français – fusent de toutes parts et les conversations vont bon train autour de la table. Quand Vadim et son ami ne s’amusent pas à me déstabiliser, ils s’envoient pique sur pique, pour amuser la galerie. Entre deux boutades, il leur arrive d’aborder des sujets plus sensibles, démontrant une étonnante complicité. Kali, elle, s’est déridée un petit peu plus à chaque coupe de champagne, mais reste tout de même en retrait. Je le reconnais, son comportement m’a perturbée au début – voire dérangée – mais j’ai fini par m’y faire. J’ai réalisé qu’il ne s’agissait probablement pas de méfiance, ni de dédain, mais plutôt de pudeur. De prudence.


  C’est tout à son honneur.


  Ça change des pipelettes qui vous déballent toute leur vie en moins de deux!


  Spéciale dédicace à Lily, Clem, Niels, Sophie…


  – Quelle que soit la ville où l’on se trouve, il suffit de se faire de vrais amis pour se sentir chez soi, conclue le dandy en enfilant son manteau, au moment de partir. Merci pour l’accueil et ce délicieux dîner, Alma.


  – Et moi? J’étais juste là pour faire de la figuration, j’imagine? rigole Vadim, conscient de tomber dans le piège de son ami.


  – Tu étais là pour régler la note King, comme d’hab. Mais merci quand même, ce duplex a relancé ma fièvre acheteuse!


  – Pitié, ça fait une semaine que j’essaie de l’empêcher d’acheter un appartement à Paris! On ne sait pas pour combien de temps on est là, Al’! grimace Kali, apparemment pressée de rentrer en Angleterre.


  – Bon sang Kal’, oublie un peu la City et Big Ben, tu as la tour Eiffel sous les yeux!


  Al’ et Kal’ sont sur un bateau…


  En un échange de regards avec sa moitié, le grand blond comprend qu’il est temps d’arrêter les blagues et de retourner à l’hôtel. Apparemment, la jeune avocate n’est plus d’humeur à débattre. Pas en notre présence, en tout cas…


  Elle n’a pas choisi le droit pour rien, à mon avis…


  


  Zoey semble distraite, ces derniers temps. Vadim est trop pris pour s’en préoccuper, mais je suis là pour ça. L’assistante s’est arrêtée plusieurs jours, prétextant une entorse – imaginaire, si mon intuition est bonne – se pointe en retard à chaque réunion, oublie ses notes, se trompe dans les rendez-vous, quand elle se souvient de leur existence. Bref, une calamité.


  Je vais finir par croire qu’elle a été envoyée par Skylight Pictures!


  Cerise sur le pompon: elle n’a pas gagné en humilité, toujours aussi hautaine…


  Mardi matin. Le big boss étant retenu par une horde d’investisseurs, je suis censée récupérer son rendez-vous de 11heures, sans même savoir de qui il s’agit. Absolument pas stressant.


  Inspire. Expire. Tu voulais un job à responsabilités, non?


  Ma «séance de relaxation pour les Nuls» achevée, je pars à la recherche de Zoey – afin de savoir qui je m’apprête à recevoir – mais tombe finalement sur son bureau désert. Un collègue m’informe au passage: elle n’a pas mis les pieds à King Prod depuis la veille.


  Louche…


  J’allume son ordinateur, commence à farfouiller dans son agenda électronique quand sa ligne fixe se met à sonner. Réflexe: je décroche. De l’autre côté du fil, un homme d’un certain âge me parle d’une voix monocorde…


  – Mlle Thompson, ici le professeur Vartan. Je ne sais pas si le bureau des infirmières a réussi à vous avoir plus tôt ce matin, mais nous devions vous prévenir que Nell peut rentrer à la maison. Elle est assez stable pour le moment, son traitement semble bien fonctionner, elle peut sortir de l’hôpital pour quelques jours.


  – …


  – Allô? Zoey, vous êtes là? Allô?


  Dans un élan de lâcheté, je raccroche sans m’excuser et m’enfuis de ce bureau sans trop comprendre ce qu’il vient de se passer. Qui est cette Nell? Zoey aurait-elle de vrais problèmes?


  Je l’ai jugée tellement vite…


  En même temps, elle a tout fait pour!


  Un quart d’heure plus tard, Adrian Forester m’a fourni toutes les informations dont j’avais besoin: le numéro personnel de l’assistante et son adresse. J’appelle. Une, deux, trois fois. Pas de réponse. Je vide mon planning de la matinée et convaincs l’ex-FBI de m’accompagner dans le dix-huitième. Direction le quartier de la place de Clichy, pour accomplir ma mission. En quoi consiste-t-elle exactement? À cet instant, je l’ignore encore, mais quelque chose me dit que Zoey a besoin de mon aide… Aussi agaçante et prétentieuse soit-elle depuis le premier jour.


  «Aime ton prochain»


  Même quand il allume ton mec…


  La grande porte grossièrement repeinte en vert sapin s’ouvre et le visage de Miss Monde apparaît. Elle semble choquée de me voir. Pour ne pas dire contrariée.


  – Alma, qu’est-ce que je peux faire pour vous? siffle-t-elle en soupirant. J’ai pris ma journée, désolée c’était à la dernière minute, mais je…


  – Peu importe, je ne suis pas là pour ça. Je peux entrer? demandé-je en forçant à moitié le passage.


  – Apparemment, ce n’est pas à moi d’en décider… grommelle l’assistante en me devançant jusqu’au salon. Si vous comptez me virer, vous pouvez y aller franchement, ça nous évitera de perdre notre temps.


  – J’ai reçu un coup de fil ce matin… Enfin, vous avez reçu un coup de fil… Et j’ai décroché…


  – Alma! crie-t-elle pour que j’en vienne au fait.


  – Oui, pardon. C’était le professeur Vartan, il voulait vous prévenir que Nell pouvait sortir de l’hôpital, débité-je à toute vitesse, par manque de courage.


  – Je sais, je l’ai récupérée, elle est déjà dans son lit… murmure-t-elle, au bord des larmes.


  – Zoey, qui est Nell?


  – J’élève mes frères et sœurs depuis la mort de ma mère. Nell est la petite dernière, elle a treize ans. C’est très dur pour elle, depuis l’accident. Elle ne s’en remet pas. Ce n’est pas la première fois qu’elle essaie de… Enfin de…


  – De… mettre fin à ses jours? tremblé-je.


  – Chut, moins fort! me gronde Zoey alors qu’une larme vient de s’écraser sur son polo rose.


  – Qu’est-ce que je peux faire? Dites-moi!


  – Je n’ai besoin de rien. Enfin…


  – Oui? Zoey! l’encouragé-je à nouveau.


  – J’ai du mal à joindre les deux bouts en ce moment, je suis complètement dépassée par la situation, confesse-t-elle, un peu honteuse. Je manque beaucoup de jours de boulot et puis c’est beaucoup de frais, ces hospitalisations…


  – Dites un montant, fais-je en sortant mon chéquier.


  – Non, pas comme ça! Pas vous, Alma, grimace-t-elle légèrement.


  – Pour Nell… insisté-je, déterminée.


  – Trois mille euros, ça me dépannerait bien… capitule la jolie métisse. Je vous rendrai chaque centime.


  – Entendu, dis-je distraitement en rédigeant le chèque. Et si vous êtes d’accord, je pourrais trouver de l’aide ailleurs. Organiser une collecte à King Prod…


  – Je ne sais pas, je vais y réfléchir. On vit au jour le jour, sans savoir de quoi sera fait demain... Mais en tout cas, même si ça me coûte un peu de l’admettre, merci d’être là Alma, renifle-t-elle en s’essuyant les joues du revers de la main.


  – Zo… râle une petite voix faiblarde en provenance de la pièce d’à côté. Zo…


  – J’arrive, ma puce! se précipite Zoey en se retournant une dernière fois, le visage marqué par l’inquiétude et le chagrin. Vous devriez y aller, Alma. Merci d’être passée. Et… vous savez… pour le chèque…


  Si seulement je pouvais faire plus…


  Vadim pourra, lui!


  


  – J’ai réussi à contacter le docteur Bosty. Tu sais, le pédopsychiatre que m’a conseillé Elizabeth Bloom. Il est atypique mais il fait des miracles, apparemment. Il a accepté de s’occuper de la petite Thompson immédiatement, plutôt que de la mettre sur liste d’attente comme les autres, m’informe Vadim en pénétrant dans le grand hall de l’hôtel particulier – superbement illuminé et atrocement bruyant.


  – Zoey t’a parue comment? demandé-je en haussant le ton.


  – Complètement sonnée, mais résolue à sauver sa petite sœur. Elle est courageuse, cette fille. Heureusement que tu as tout découvert, elle aurait été bien trop fière pour nous demander de l’aide… Vous avez un cœur gros comme ça, mademoiselle Lancaster. Et une intuition infaillible, murmure mon amant en m’embrassant sur la joue.


  – Mademoiselle, monsieur, puis-je vous débarrasser? nous interpelle l’hôtesse du vestiaire.


  Juste à temps pour me rappeler où je me trouve – au cas où ma robe longue en mousseline, coupe empire et ceinturée d’un bandeau en satin, ne soit pas un indice suffisant. Si je me trouve dans ce lieu d’exception du seizième arrondissement de Paris, entourée par tout le gratin, les VIP et les VIF – very important fashionistas – c’est pour célébrer un événement bien particulier. Le gala de charité de l’association Action! Paris – Los Angeles, qui vient en aide aux orphelins, aux jeunes en difficulté et aux fratries séparées. Évidemment, en connaissant son passé, pas étonnant que mon PDG soit l’un des co-fondateurs de cette belle initiative – avec, à ses côtés, d’autres grands noms de l’industrie cinématographique.


  Jéroboams de Moët, déluges de petits fours, courbettes, mondanités et grand concerto de musique classique: criant de démesure!


  Ne pas oublier que c’est pour la bonne cause…


  – Tout ce beau monde à divertir, ô joie… râle Vadim le plus ironiquement du monde, en faisant une entrée remarquée dans la grande salle de bal.


  – Pense aux donations! Aux enfants!


  – J’ai fait mon boulot en faisant venir tous ces pingouins et ces poules de luxe! Je gribouille un chèque avec plein de zéros et on se barre? J’ai d’autres projets pour notre soirée… susurre-t-il chaudement à mon oreille. Le premier consiste à te défaire de cette meringue qui cache tes plus beaux atours…


  – Tu l’as choisie pour moi, cette robe! C’est une Yves Saint Laurent! gloussé-je, accrochée fermement à son bras. Et ton discours?


  – J’avais oublié, soupire-t-il en inspectant la foule. Dès que c’est fait, je t’emmène loin d’ici… Toute cette hypocrisie, c’est…


  – Mr. King, une photo! nous prend par surprise un paparazzi déguisé en diplomate.


  – Mr. King, par ici! gueule un deuxième.


  – Vadim, un commentaire sur l’interview de Dimitri Monkov? se lance un troisième et dernier intrus.


  C’est un piège, aucune interview n’a été autorisée! Le meurtrier est condamné au silence!


  – Foutez-moi ces fouteurs de merde dehors! hurle mon amant en direction des agents de sécurité. Et faites votre boulot bon sang, ne laissez pas entrer n’importe qui!


  Après ça, j’ai eu du mal à le faire rire. Ou seulement sourire. Tous les moyens étaient bons, mais pas forcément efficaces. J’ai tenté l’imagination, en inventant les petits secrets des personnes les plus ridicules de l’assemblée. La persuasion, en lui lançant une bonne douzaine de regards langoureux. L’intimidation, lors d’une discussion pendant laquelle Alistair s’est incrusté – débarqué de justesse, sans Kali. La distraction, sous forme de trois vodkas on the rocks, qui n’ont pas suffit. Non, ce qui l’a emporté, un peu avant minuit: son discours réussi et acclamé. Là, mon King a définitivement retrouvé le sourire.


  Et l’a aussitôt reperdu, en repérant Kate dans la foule. J’ai vu Vadim foncer dans sa direction, ce qui l’a encouragée à battre en retraite. Mais pas assez vite. Son rival l’a rattrapée sans difficulté et c’est ainsi que je les ai retrouvés, en plein duel de regards, à l’écart du grand hall. Je me suis rapprochée, tout en gardant une distance suffisante pour ne pas m’imposer. Et j’ai prié pour que l’un et l’autre parviennent à garder leur sang-froid. Pour que Vadim ne révèle rien à Kate, pour garder l’avantage. Pour que personne ne passe par là et n’assiste à la scène explosive qui est sur le point de débuter…


  – Katarina Monkov à un gala de charité? Laisse-moi rire… grogne mon amant d’une voix rauque.


  – Les orphelins attirent la pitié, tu en es la preuve vivante, Arcadi.


  – Ton père va passer le reste de sa vie en taule et c’est pour moi que tu t’inquiètes? ricane Vadim.


  – Je suis venue pour montrer que je garde la tête haute. Que je ne m’avoue pas vaincue. Que tu n’arriveras pas à effacer ce sourire de mon visage, se vante-t-elle d’une voix cruelle et nasillarde. Et pour te communiquer un message de mon père, justement.


  La grande tige tend une petite enveloppe carrée à mon PDG. Il ne se fait pas prier et l’ouvre, ses mains tremblent légèrement. Son regard change en se posant sur ce que je devine être une vieille photo, il s’assombrit davantage jusqu’à virer au noir. D’un geste sec, Vadim se recule, puis déchire le cliché en six ou huit morceaux avant de s’en débarrasser. D’un pas précipité, sans m’adresser un regard, il repart en direction de la salle de bal, alors que Kate, tout sourire, prend la sortie.


  Seule dans ce grand hall, je parcours les quelques mètres qui me séparent des bouts de photo déchirée. Je me penche et les ramasse, mon cœur battant à tout rompre. Au creux de ma paume, je reconstitue le puzzle en quelques secondes, puis reconnaît immédiatement les trois personnes qui y figurent. Jane, Volodia et Dimitri. Bras dessus, bras dessous, souriants, sereins. Comme si rien ne s’était passé.


  Monkov: la cruauté incarnée…


  3. Éternellement


  
    


    De: Vadim King


    À: Alma Lancaster


    Objet: 9000kilomètres – 5600miles


    


    C’est la distance qui nous sépare, tu le savais?


    Ce matin, je suis repassé devant l’hôtel d’Ocean Avenue, à Santa Monica. Tu te souviens? Notre première Saint-Valentin… Déjà, à cette époque, je n’aimais que toi.


    Plus que trois jours.


    Tendrement,


    V.

    

  


  


  Mon brun ténébreux s’est envolé il y a soixante-douze heures – pour manigancer je ne sais quoi contre Skylight, me laissant comme une âme en peine. Clémentine a des milliards de choses à gérer, Niels roucoule avec son Lancaster, Lily a débuté un stage dans une grande maison de couture, Sophie et Clarence sont débordés: je ne vais pas tarder à parler à un ballon, comme Tom Hanks dans Seul au monde. En dehors des heures de boulot, je déambule dans mon duplex comme dans un labyrinthe, sans trop savoir où aller et que faire de moi. Je m’étais pourtant juré de ne jamais devenir cette fille-là. Celle qui perd l’appétit, le sommeil, le sourire en l’absence de son homme. Celle qui l’attend, inlassablement, sans parvenir à songer à autre chose. Celle qui en a presque oublié l’anniversaire de son meilleur ami.


  Il faut que je me ressaisisse, d’autant que ce déplacement de dernière minute semble plutôt réussir à mon amant. Je crois que ça lui a fait un bien fou de s’éloigner de Paris… et d’une certaine Cruella. L’épisode du gala a profondément ébranlé Vadim, bien qu’il jure le contraire. Trop fier. Trop Arcadi. Trop King.


  Trop Monkov…


  – Alma, enfile une perruque blonde et chante-moi Happy Birthday to You, Mister President, comme Marilyn! s’égosille Niels dans le bar bondé.


  – Président de quoi? demandé-je en levant les yeux au ciel. Des capricieux?


  – Fais attention à ce que tu dis, Lancaster, on ne manque pas de respect à un presque trentenaire! rigole le blond, ses antennes violettes s’agitant sur la tête.


  Parce qu’une soirée karaoké dans un bar totalement kitsch ne suffisait pas, Clémentine a décidé de lui amener un déguisement – le pire que j’aie jamais vu, sorte de Maya l’abeille violet et vert fluo – qu’il s’est empressé d’enfiler. Et qu’il porte avec fierté, sans aucune honte.


  Niels Duval, tu as un sérieux grain.


  – Le 27mars, un jour à graver dans vos mémoires. Un jour d’exception qui a vu naître le plus mémorable, le plus charismatique, le plus enchanteur des… commence-t-il d’une voix solennelle, avant d’être interrompu par nous tous.


  – Emmerdeurs? propose Clem en premier.


  – Ivrognes? ricane Lily.


  – Amateurs de créatures imberbes et acariâtres? ajouté-je.


  – Fans des Miss France et de Grey’s Anatomy? surenchérit Basile.


  – Bande de traîtres! Je bois à ma santé, pas à la vôtre! se vexe Niels pour de faux, en s’enfilant son shot de tequila.


  Après avoir ri toute la soirée, beaucoup dansé, peu chanté – mais parfaitement faux, grignoté des cacahuètes au wasabi, consommé pas mal d’alcool coloré et indéfinissable, il est finalement l’heure de rentrer. Trois heures du matin. Je me lève dans quatre tours du cadran. Normal.


  S'il était là, King me convaincrait de ne pas me coucher… et trouverait facilement de quoi m'occuper…


  – Tiens, birthday boy, dis-je en sortant une enveloppe de mon sac à main, juste avant de monter dans le taxi. J’ai failli oublier, c’est de la part de Vadim.


  – Ton mec est un chou, Lancaster. Je l’adore. Non, je l’aime. Tu lui diras, hein? Il faut qu’il le sache, c’est important, bredouille mon meilleur ami, ému aux larmes… et complètement ivre.


  – Viens, Niels, on y va, tu regarderas ça à la maison, tente doucement de le raisonner Basile, bien plus sobre et impatient de rentrer.


  – Non, je veux l’ouvrir tout de suite! se rebelle son mec en déchirant l’enveloppe d’un coup. Attends, c'est quoi ce truc?


  Je me penche sur la photo que Niels tend dans ma direction et manque de m’étouffer. Lily crie de joie, Basile est livide, Clem totalement indifférente. Vadim a été généreux. Très généreux…


  Et ça ne plaît pas beaucoup à Mr. Lancaster…


  – C’est un bon pour le méga home cinéma dont tu nous as parlé plein de fois, Niels, expliqué-je, un peu gênée.


  – Il coûte une fortune! bougonne mon frère, sans prêter attention à Lily qui lui fait les gros yeux.


  – Hé oh, ça va! On ne va quand même pas en vouloir à Vadim d’être un mec bien! s’emporte Clémentine, depuis la banquette arrière du taxi. Malgré tout ce qui lui arrive en ce moment, il a réussi à ne pas oublier Niels, si ce n’est pas une preuve d’amitié, je ne sais pas ce que c’est!


  – Complètement d’accord, approuve ma petite sœur.


  – Je n’ai pas critiqué le geste, j’ai juste critiqué l'investissement… continue de ronchonner monsieur Rabat-Joie.


  – À ce prix-là, je pourrais m’acheter un château! continue de divaguer Niels en agitant la feuille de papier. Non, un donjon. Et une princesse aux longs cheveux qui vivra dedans! Et…


  – Ok, il est cuit, c’est l’heure de rentrer! Oblige-le à boire de l’eau avant de le coucher, conseillé-je à Basile, en rejoignant Clémentine et Lily dans notre taxi.


  – Et encore bon anniversaire mes chéries! piaille le blond éméché avant d’être poussé de force dans le deuxième véhicule, stationné juste derrière.


  Soirée réussie!


  Mais sans lui…


  


  Grand lit froid et vide. Gueule de bois. Grosse fatigue. Un matin bien démoralisant, juste comme je les aime…


  Une fois arrivée au bureau, pas mieux. Zoey est passée en coup de vent pour récupérer quelques documents, m’a saluée en deux mots, puis est repartie du building les yeux humides, en se mordant les joues. Il fallait bien ça pour ne pas qu’elle s’écroule en public. Derrière elle, les chuchotements allaient bon train, j’ai pris sur moi pour les ignorer.


  Elle ne veut pas que ça se sache, point.


  Sophie non plus n’était pas guillerette pendant notre réunion de fin de semaine. Elle n’a pas dit grand-chose, si ce n’est le strict minimum et s’est montrée excessivement professionnelle. Ce qui a tout naturellement éveillé mes soupçons. Mais la jolie blonde a quitté la salle de réunion avant que je puisse l’interroger. Signe qu’elle ne voulait pas en parler.


  Besoin de paracétamol!


  Et puis il y a Clarence. Qui excelle dans son boulot, sourit un peu plus, tente à nouveau quelques blagues, mais ne semble toujours pas lui-même. Physiquement, il a beaucoup maigri. Moralement, il fait le yoyo émotionnel. Rien de très étonnant, lorsque l’on connaît toute l’histoire. Tout a commencé par la tromperie, par cette nuit de folie entre le beau Black et ma meilleure amie. Puis le monde de Clarence s’est écroulé. Yann l’a dénoncé, Liv l’a quitté, l’a privé de son fils – qu’il ne voit que pendant le week-end, Clémentine l’a rejeté…


  Besoin d’un antidépresseur!


  Je suis à deux doigts de poser ma journée pour aller consulter le docteur Bloom – psy de son état – quand un clignotement sur mon écran d’ordinateur me convainc de rester. Au moins quelques minutes.


  
    


    De: Alistair Lloyd


    À: Alma Lancaster


    Objet: Un jogging à Hyde Park?


    


    Mademoiselle Paris,


    Ton mec t’ayant lâchement abandonnée pour le week-end, je te propose une virée entre Britishs.


    Kali vient de me faire faux bond à cause d’une affaire urgente. Ta présence m’éviterait de passer ces deux jours en solitaire…


    Amicalement,


    Mr. London


    Ps: Je te ferai goûter au meilleur Fish and Chips de ta vie!

    

  


  Un week-end en tête à tête? Pas sûr que Vadim apprécierait…


  Amicalement, vraiment?


  
    


    De: Alistair Lloyd


    À: Alma Lancaster


    Objet: Précision


    


    Pour ne pas m’attirer les foudres de ton King, j’ajoute que tu peux venir accompagnée de n’importe qui. Une sœur, un cousin germain, un tonton éloigné, un animal domestique: ils seront les bienvenus chez moi.


    Amicalement, j’insiste…


    Alistair

    

  


  Il a lu dans mes pensées?…


  
    


    De: Alma Lancaster


    À: Alistair Lloyd


    Objet: Mes salutations à la Reine


    


    Merci pour cette proposition parfaitement décente, mais je vais devoir décliner.


    Vois-tu, le déjeuner dominical est un événement sacré chez les Lancaster. Quiconque annule à la dernière minute risque cher pour sa vie.


    Ils sont fous, ces Britishs!


    Bon week-end,


    Alma


    PS: Pas fan des Fish and Chips, je suis plutôt bœuf Wellington…

    

  


  Réponse du tac au tac!


  
    


    De: Alistair Lloyd


    À: Alma Lancaster


    Objet: Ok


    


    Pas fan des F&C? Mon Dieu, comment est-ce possible?!


    Une prochaine fois, alors…


    Au fait, le budget Aquarius a été validé. Le casting va être lancé sous quinze jours.


    Al’

    

  


  Un peu refroidi, le dandy…


  Un peu ambigu, aussi?


  Dernière journée avant le retour de mon Apollon. Les dix dernières heures. Six cents minutes. Trente-six mille secondes. En enfilant mon imperméable beige par-dessus ma petite robe crème, je trépigne déjà d’impatience. Un déjeuner interminable et un après-midi me séparent de lui. De son regard félin. De son sourire parfaitement insolent. De ses baisers. De ses mains délicieusement aventureuses.


  Cinq jours sans lui? Plus jamais!!


  Notre ascenseur privé me mène tout droit au parking, je démarre ma petite voiture – que j’ai réussi à conserver en interdisant à Vadim de la remplacer par un tank dernier cri, supposé me protéger – et me lance en direction du dix-septième. Rue Jouffroy d’Abbans, me voilà.


  Ce n’est pas comme si j’avais le choix…


  Basile et Lily sont déjà là depuis un bon quart d’heure, ce qui me vaut une petite remarque désobligeante de mon cher paternel. Inspire, expire, ignore. Ma mère, elle, me salue distraitement, ne prenant même pas le temps de commenter ma tenue – choisie pour elle – et retourne s’enfermer en cuisine. Je tente de la suivre, mais suis immédiatement stoppée par mon frère.


  – Ça ne vaut mieux pas, je crois… chuchote-t-il en me retenant par le bras.


  – Qu’est-ce-qui se passe? réponds-je sur le même ton.


  – C’est pas la joie entre les parents, m’explique Lily, débarquée du canapé. Tu sais, comme avant…


  – Avant? Quand, avant? m’inquiété-je.


  – Tu sais Alma! Avant… insiste suffisamment Basile pour que je comprenne.


  – Papa a une nouvelle maîtresse? m’écrié-je en haussant un peu trop le ton.


  – Chut! Tu veux que ça explose, ou quoi? m’engueule mon frère, aussi charmant qu’à son habitude.


  – Ça va, désolée! Comment vous savez ça?


  – Maman n’arrête pas de l’envoyer balader. Comme il y a douze ans, justement. Elle ne fait jamais ça quand papa n’a rien à se reprocher…


  – Et merde… soupiré-je, sincèrement attristée. Elle ne mérite pas ça…


  – Non, ça c’est sûr, commente Basile, clairement mécontent.


  Ce déjeuner promet!


  Il passe bien plus vite que prévu. Mes parents ouvrent à peine la bouche. La plupart du temps, c’est pour réclamer tel ou tel plat, la carafe d’eau ou la corbeille à pain. Pas de bon vin à midi, encore moins de champagne. Côté culinaire, Marie s’est «contentée» de nous confectionner une quiche aux légumes et une salade variée. Délicieux, mais bien moins créatif et ambitieux que d’ordinaire.


  La gastronomie, c’est sa passion.


  Même ça, elle n’a plus envie…


  À la fin du déjeuner, j’ai osé me lancer. Sans filet. Sans les regarder dans les yeux, non plus. De peur d’y voir de la colère ou pire… de la tristesse:


  – Qu’est-ce que vous avez prévu pour votre anniversaire de mariage? C’est le trente-cinquième, c’est ça?


  – C’est vrai que c’est dans quelques jours… ajoute prudemment Basile.


  – Je ne sais pas, ça dépendra de votre père, lâche froidement ma mère. Tu seras libre ce soir-là, tu crois? Tu te forceras à passer quelques heures avec moi?


  Le malaise est flagrant, palpable, autour de la grande table en chêne. Je regrette amèrement d’avoir lancé les hostilités, mais c’est déjà trop tard. Mon père bredouille quelques mots acides, ma mère se ferme comme une huître, Lily regarde dans le vague et Basile semble prêt à frapper quelqu’un.


  Mon père, par exemple…


  Cela dit, moi aussi…


  Pas de dessert. Signe que tout va vraiment mal. Ma mère nous propose d’aller nous servir dans le frigo: crème au chocolat noir, compote pomme-châtaigne ou faisselle et coulis de fruits rouges. Personnellement, cet échange m’a coupé l’appétit. Et je réalise rapidement que c’est le cas de tout le monde – sauf Lily, qui opte pour les trois et se goinfre pour oublier…


  Nous rangeons la table en silence, sans mon père, qui est déjà allé s’enfermer dans son bureau. Je me sens atrocement impuissante lorsque je vois de fines larmes couler sur les joues de ma mère. Lily, Basile et moi la prenons dans nos bras, tour à tour, sans que son chagrin disparaisse. Plus sage, plus douce, mais aussi têtue que nous, elle refuse obstinément de nous raconter ce qu’il s’est passé et nous promet que cette mauvaise passe ne durera pas. Je croise le regard de mon frère, de ma sœur, aucun de nous n’y croit. Mais nous n’ajoutons rien, trop ébranlés pour commenter.


  En bas de l’immeuble, je viens de quitter Basile quand je l’entends courir derrière moi, pour me rattraper.


  – Alma, attends! J’ai oublié de te dire… Enfin, de te remercier. Pour Niels!


  – Le rôle dans Aquarius? souris-je en me remémorant les cris de joie qu’a lâché mon meilleur ami en apprenant la nouvelle, la veille.


  – Si tu savais! Il est dans un état second, il a décrété qu’il gagnerait dix kilos de muscles d’ici le tournage! rigole mon frère, soudain totalement détendu.


  – Ce n’est pas un gros rôle, mais je savais que ça lui donnerait le sourire pour au moins six mois…


  – Merci sœurette, fait-il, reconnaissant.


  – Hmm… Répète, pour voir? J’ai pas l’habitude, venant de toi! le nargué-je.


  – Dans tes rêves, Miss Hollywood! lâche-t-il en partant dans la direction opposée. Tu ne m’entendras jamais le dire deux fois!


  Basile Lancaster, messieurs-dames.


  


  Le son sort de ma bouche avant même que je réalise ce qui m’arrive. Un cri à la fois strident et guttural que je n’avais jamais produit auparavant. Le responsable: Vadim King – rentré en avance – qui a eu la bonne idée de se planquer derrière la porte d’entrée pour me surprendre. Très fier de son effet, mon amant goguenard m’attrape par les hanches pour me plaquer contre lui. Je ne résiste pas et enfouis mon visage dans son cou alors que son rire résonne dans l’immense hall aux murs resplendissants.


  Il est vraiment là… Je ne rêve pas!


  – Tu te crois malin, hein? ronchonné-je en promenant mes lèvres sur sa peau.


  – Je n’en pouvais plus de t’attendre… grogne-t-il en attrapant mon menton d'une main pour m’embrasser sauvagement.


  Enfin…


  En quelques secondes, la température grimpe en flèche. Mon imperméable tombe à mes pieds, mes escarpins volent à plusieurs mètres. Bien ancrée au sol, je peux enfin savourer l’instant présent. Nos lèvres s’entrechoquent, nos langues s’enroulent, nos mains se caressent, s’empoignent, notre respiration s’accélère, s’affole. Son odeur musquée, son souffle rauque, ses sursauts de désir: cet homme ne pourrait pas mieux s’y prendre pour m’envoûter.


  – Attends… susurre-t-il en rompant notre baiser. Petite vorace, tu me rends dingue! Je suis incapable de me contrôler avec toi!


  – Je n’y peux rien… C’est… physique… haleté-je en m’attaquant à nouveau à son cou.


  – Argg, Alma! me repousse-t-il brusquement, un sourire fiévreux sur les lèvres. Interdiction de m’approcher.


  – Et pourquoi donc? gloussé-je d’une voix sensuelle.


  – Parce que j’ai quelque chose à te donner. Ça ne peut plus attendre, marmonne-t-il en fouillant dans sa poche et en sortant un écrin.


  Cet écrin, je le reconnais en un éclair et les larmes me montent déjà aux yeux. Je me mets à implorer le ciel pour qu’il renferme le même bijou qu’auparavant. Un bijou d’une beauté et d’une valeur inestimables, une bouleversante preuve d’amour que j’ai jetée dans un caniveau, un soir de février.


  Quelle conne…


  Toute tremblante, je m’empare du petit boîtier et l’ouvre immédiatement, pour ne pas faire durer le supplice. En découvrant ce qu’il contient, je lâche un long soupir. C’est exactement la même bague. Je retrouve le large anneau en or blanc, serti de trois rangées de diamants. Mes larmes coulent, intarissables.


  – Je l’ai refait faire dès que j’ai appris que tu avais «perdu» la première, m’explique Vadim, désormais derrière moi, en m’entourant de ses bras. Ça a pris un peu de temps…


  – Elle est parfaite… Vadim, je ne sais pas quoi dire…


  – Alors ne dis rien et regarde à l’intérieur, chuchote-t-il en soufflant sensuellement dans ma nuque.


  – «Toi + Moi, éternellement», lis-je tout haut en me brisant la voix, alors qu'il m’enfile tout doucement le bijou scintillant.


  – Cette fois, j’espère que tu me crois, soupire-t-il en croisant ses mains sur mon cœur.


  – Oh Vadim… Je mourrais pour toi, m’écrié-je en me retournant violemment.


  Ses lèvres se ruent sur les miennes, ses mains me parcourent, je me laisse aller contre lui, m’écrasant sur son torse. Totalement abandonnée à ses mains déchaînées, à ses envies les plus folles, à ses désirs les plus divins, à ses pulsions les plus démoniaques. Je suis à lui. Je ne veux que lui. Je suis prête pour l'éternité.


  Je ne veux plus parler. Lui non plus. Seuls quelques grognements sourds s’échappent de la bouche de Vadim, mais je n’ai nul besoin de mots pour comprendre ce que son corps exprime. Ses baisers se font plus tendres – il m’aime – ses mains plus entreprenantes – il me désire – il rompt notre baiser pour me mordiller la lèvre inférieure – il veut jouer.


  Complètement obnubilée par les fourmillements qui démarrent sous ma ceinture – imaginaire – je ne réalise que trop tard que mon amant est en train de dézipper ma fermeture éclair – sans prendre de pincettes, évidemment. Résultat: il la coince en déchirant le tissu et les deux petits boutons nacrés sautent et atterrissent je ne sais où.


  Adieu, petite robe crème.


  Bonjour, caresses aventureuses. Ça faisait trop longtemps…


  – J’y tenais, à cette robe! Et sinon, tu comptes arracher mon string avec les dents? marmonné-je entre ses lèvres, autant agacée qu’excitée.


  – Hmm, tentant… ricane-t-il en tirant sur le tissu.


  Il mériterait des claques, mais son sourire insolent m’électrise. Ma robe tombe sur le sol, exposant ma quasi-nudité. Un soutien-gorge nude sans bretelles et une micro-culotte assortie: collection printemps-été!


  – Une triste fin pour ta robe, mais c’était inéluctable, reprend mon King, très content de lui. Et je ne regrette pas, vu ce que j’ai sous les yeux…


  Je lâche un petit cri d’indignation, ce qui ne fait qu’élargir son maudit sourire. Son regard acier planté dans le mien, Vadim pose la main sur mon sein droit. Je me recule de deux pas en fronçant les sourcils. Il me ramène de force contre lui.


  – Tu crois aller où, comme ça, Lancaster? Tu es chez moi, ici, dans mon royaume. Et sous ce toit, mes désirs sont des ordres… chuchote-t-il en nous faisant reculer jusqu’au canapé.


  – Il me semble que cet appartement m’appartient autant qu’à toi, Arcadi, le provoqué-je, juste pour le plaisir.


  – Tu ne m’appelles plus jamais comme ça, pourquoi ce soir? s’étonne-t-il en m’empoignant un peu plus fort.


  – Parce que je sens resurgir le mauvais garçon en toi…


  – Mauvais? Je compte être bien pire que ça! grogne-t-il en fonçant littéralement sur moi.


  Nous atterrissons lourdement sur le canapé clair, affalés face à face, nos lèvres soudées par le désir. Quand il me parle sur ce ton délicieusement autoritaire, quand je sens son double maléfique et dominant prendre le dessus, je fonds comme neige au soleil. Mes neurones cessent de fonctionner, laissant mes instincts primaires l’emporter. C’est atrocement cliché, atrocement faible, mais ça fonctionne à tous les coups. Alors après tout, à quoi bon lutter?


  Il faut bien choisir ses batailles…


  Ses lèvres sont partout, sa langue chaude et agile s’enroule autour de la mienne, ses dents mordillent tout ce qui se met en travers de leur chemin. Dans cet immense living-room, ses grognements rauques font écho à mes gémissements essoufflés. Je suffoque sous la longueur et sous l’intensité de ce baiser, mais je tiens bon. Je ne lâche rien. Je ne compte pas lui faire ce plaisir, lui prouver qu’une fois de plus, il est plus endurant que moi. Cette danse folle et sensuelle dure une petite éternité, je m’agrippe à ses cheveux bouclés, à son cou tendu, à ses épaules carrées pour ne pas perdre pied. Au creux de mon intimité, la flamme grandit, jusqu’à se transformer en brasier.


  Vadim King, tu me mets le feu au…


  Victoire! Je suis quasiment à bout de souffle quand Vadim capitule et met fin à cet incroyable baiser. Les joues rougies, la respiration courte et rapide, il se détache de moi pour faire passer sa chemise par-dessus sa tête. M’offrant au passage un spectacle divin. Tablettes de chocolat bien marquées, pectoraux musclés, biceps gonflés. Une sorte de mise en bouche…


  Il fait de plus en plus chaud…


  Son pantalon de costard rejoint rapidement la chemise noire sur le parquet.


  – Je te laisse la pièce finale… sourit-il de manière arrogante en faisant référence à son boxer.


  – Pareil… soufflé-je d’une voix rauque en faisant claquer l’élastique de ma culotte.


  – Ce petit bout de rien du tout? Aucun problème!


  La seconde suivante, il est sur moi, en train d’arracher mon sous-vêtement comme un sauvage. Je hurle de rire, me débats, me tortille dans tous les sens pour lui compliquer la tâche au maximum. Son rire se mêle au mien, il me conseille plusieurs fois de coopérer, mais je fais tout le contraire, puis finalement, ma culotte s’envole dans les airs, suivie de près par mon soutien-gorge. Sa force a eu raison de ma résistance. La détermination de cet homme est sans limite. Surtout lorsqu’il s’agit de me déshabiller.


  Dans cette mêlée grotesque, nous nous sommes dangereusement rapprochés du rebord du canapé et, presque au ralenti, nous échouons sur le fin tapis irisé. Heureusement pour moi, Vadim fait en sorte d’aller s’écraser un peu plus loin, mais revient immédiatement à la charge.


  – Tu baisses les armes, Lancaster? me demande-t-il d’une voix impériale en me grimpant dessus.


  – Jamais de la vie! lâché-je, un peu étouffée sous le poids de son corps.


  – Tant mieux, je déteste les femmes faciles! murmure-t-il en se penchant sur mes lèvres.


  – C’est nouveau, ça… Il faut que je te fasse une liste pour te rafraîchir les idées? proposé-je en repoussant son visage à plusieurs reprises.


  – Tu veux vraiment que je pense à mes ex, là, tout de suite? fait-il d’une voix lubrique.


  – Pourquoi pas, ça calmera peut-être tes ardeurs, dis-je en faisant ma peste.


  – Qu’est-ce que ça veut dire, ça? demande-t-il, toujours allongé sur moi.


  – Qu’il n’y a que moi pour te mettre dans tous tes états! En même temps, ça se comprend… chuchoté-je en glissant mes mains le long de mon corps, pour l’allumer.


  Il lâche un grondement sourd, puis plonge sur moi pour m’embrasser voracement. Puis ses lèvres affamées descendent dans mon cou, contournent mes seins, ses dents attaquent mes tétons, sa langue glisse sur ma peau, titille mon nombril, atteint ma féminité et… plus rien. Je soupire, râle, le foudroie du regard, terriblement frustrée – et complètement trempée. Son regard prédateur me fait signe que ce n’est pas le moment de me rebeller et je comprends rapidement pourquoi: en un coup de rein, il est en moi. Son boxer a disparu sans que je ne m’en rende compte et je n’ai plus le temps de me poser la question. King rentre en moi et ressort, plusieurs fois, sans jamais cesser de me fixer. J’écarte davantage les cuisses, je cambre mes reins pour mieux l’accueillir, pour qu’il s’insinue plus loin, plus fort.


  Ses allées-venues se font plus rapides. Plus profondes. Je halète, soutenant difficilement son regard d’une intensité folle. Je pose mes mains sur ses pectoraux brûlants et sens son buste avancer et reculer, encore et encore. Le tapis inconfortable me brûle un peu plus le dos à chaque poussée. Ce n’était pas désagréable au début, la douleur ne faisant qu’accentuer mon plaisir, mais au bout de quelques minutes, je ne peux m’empêcher de grimacer. Mon Apollon s’en rend immédiatement compte et – en nous tenant fermement imbriqués – nous fait rouler jusqu’au parquet en point de Hongrie.


  Ah! C’était brûlant… C’est glacial!


  – C’est mieux? susurre-t-il en intensifiant son exquise besogne.


  Incapable de sortir le moindre mot, la tête renversée, complètement sonnée par les vagues de plaisir qui me traversent, je me contente de hocher la tête et de croiser mes chevilles derrière ses fesses. Je gémis de manière incontrôlable, il me pénètre un peu plus sauvagement, en grognant comme un ours mal léché. J’en veux plus, j’en veux encore, je veux l’entendre me posséder, me parler de manière salace. Il ne s’en prive pas, lâchant des mots qui, d’ordinaire, me feraient rougir. Voire pire. Je presse un peu plus mes pieds contre son fessier sculpté, il s’enfonce plus profondément, en pesant sur moi de tout son poids. Je suis à deux doigts – deux coups – d’imploser. Ma tête se vide, mon sexe se gonfle de plaisir, j’enfonce mes ongles sur ses flancs, puis m’abandonne dans un cri d’extase, à faire trembler les murs. Son orgasme se déclenche, je le sens se tendre en moi, une ultime et sublime fois.


  Sa main se glisse dans la mienne lorsqu’il vient s’allonger à mes côtés, aussi essoufflé et échevelé que moi. Aussi comblé, si j’en crois son regard fiévreux et sa moue satisfaite.


  – Tu vois, quand tu veux… marmonne-t-il effrontément, d’une voix éraillée.


  – Tout ce que je vois, c’est que tu n’en as jamais assez de moi! m’écrié-je en roulant sur lui.


  Il pouffe, puis passe ses grands bras autour de moi et me berce tendrement. Si je ne mourrais pas de chaud, j’aurais pu rester là des heures, à me faire chouchouter par mon mâle protecteur. Mais en sentant nos peaux transpirantes se coller, j’ai dû me résoudre à retrouver le sol froid. Pendant dix bonnes minutes, main dans la main, épaule contre épaule, nous avons fixé le plafond interminable, ses corniches, rosaces et moulures théâtrales, sans dire un mot.


  Tout a été dit. Nos corps ont parlé. Cet homme, je ne pourrai plus jamais m’en passer!


  Son royaume, c’est mon royaume!


  


  Ce que j’ignorais, c’est qu’un dîner romantique m’attendait sur le toit. Après avoir vite enfilé un jean et l’un de ses pulls col V – pour me perdre dans son odeur – je l’ai suivi jusqu’au ciel. Littéralement. Il était presque 20heures et le soleil s’apprêtait à se coucher.


  – Je croyais qu’une fois la fille amoureuse, ce n’était plus la peine de lui sortir le grand jeu… blagué-je en découvrant ce décor, pour masquer mon émotion.


  – Amoureuse, toi? Mais de qui? Je le connais? ricane-t-il en m’invitant à m’asseoir autour de la table en bois massif, remplie de gourmandises sucrées, salées et pétillantes.


  – Vadim, tu n’avais pas besoin de faire tout ça…


  – Je sais. Je voulais juste «baptiser» le toit, lâche-t-il d’une voix racoleuse. Si tu vois ce que je veux dire…


  – Baptiser le…? Tu m’as fait venir ici pour…? Mais, ce dîner?


  – C’est pour que tu reprennes des forces avant le round deux! Tu m’as pris pour un romantique à deux balles ou quoi? plaisante-t-il en jouant les ados.


  – Hmm… Et le coucher de soleil, c’est un hasard, c’est ça?


  – Ouais, mais on va quand même le regarder. Juste pour s’occuper…


  Après un dernier sourire plein de malice, son expression change. De la tendresse, de l’amour, je ne lis que ça dans ses yeux. Vadim pose sa main sur mon bras, puis tourne lentement la tête en direction de la lumière. Je l’imite, émue malgré moi. Pendant de longues et douces minutes, nous assistons au coucher de soleil, admirant les reflets et les couleurs changeantes, la lente procession des nuages et finalement la disparition de l’étoile la plus proche de la Terre. Paris est à nos pieds, tout autour de nous. Suspendue dans les airs, sur ce toit magnifiquement aménagé, je survole la capitale avec mon homme à mes côtés. Comme dans un rêve.


  – Alma, tu as froid? me demande-t-il soudain, sans que je comprenne immédiatement.


  Je finis par baisser la tête, en suivant son regard, et tombe sur les coupables.


  Mes tétons, évidemment…


  – Non, je suis bien, soufflé-je en lui caressant la joue. Là, avec toi…


  


  23heures. Tous les deux blottis sous une épaisse couverture – fin mars oblige, affalés sur le grand canapé rond d’extérieur, nous sirotons de la vodka frappée en comptant les lumières de la ville. Et en inventant des vies aux minuscules ombres qui déambulent derrière les fenêtres.


  – Sans toi, je n’aurais jamais vécu tout ça… murmuré-je à l’oreille de mon Russe, un brin pompette.


  – Sans toi, Vadim King n’existerait même pas.


  Sa voix s’est presque brisée en prononçant ces mots bouleversants. Je ne peux m’empêcher de rapprocher mon visage du sien, pour parler au coin de ses lèvres…


  – Vadim Arcadi ou Vadim King, qui que tu sois, je n’aime que toi.


  Ses mains immenses se faufilent dans mon dos et me serrent plus fort contre lui, puis sa bouche se pose sur la mienne et y dépose le plus langoureux, le plus lascif des baisers. Mes gémissements sont étouffés par ses lèvres, notre étreinte devient ardente, entêtante, je me mets à trembler de manière erratique. Mon corps est sur les starting-blocks, prêt à se lancer une nouvelle fois.


  Pour lui, une centième, une millième fois…


  Ses mains glissent sous mon pull et caressent mes seins, les titillent, les agacent, sa bouche se perd dans mon cou, je rejette la tête en arrière et empoigne ses cheveux pour m’ancrer à lui, pour ne pas me laisser sombrer. Ce petit manège me fait totalement perdre la tête et l’alcool aidant – mes inhibitions oubliées – je trouve enfin le courage de m’attaquer à la bosse qui déforme son pantalon. Je baisse sa fermeture-éclair et recueille son sexe érigé entre mes doigts, débutant un va-et-vient lent et progressif. Ses grognements m’indiquent que ce petit jeu lui plaît. J’accélère la cadence.


  Nos lèvres se trouvent à nouveau, se percutent, s’embrassent avec fougue. Son souffle chaud sent la vodka et se mêle au mien. Je gémis longuement lorsque, après avoir déboutonné mon jean, il effleure mon clitoris, puis enfonce un doigt en moi. Un seul et pourtant, les sensations qu’il me procure sont étourdissantes. Je me concentre pour ne pas délaisser sa virilité, pour ne pas montrer de signe de faiblesse, pour le satisfaire comme lui sait si bien le faire.


  – Regarde Alma, on a le monde à nos pieds, me susurre mon amant à l’oreille, entre deux respirations haletantes.


  Je réalise qu’il a raison, que je vis un rêve éveillé, un rêve torride, sensuel à souhait, grisant au possible. Ce sursaut de réalité me donne envie de plus. De vivre cet instant à cent pour cent, sans aucune limite. Je me lève du canapé en lui faisant signe de ne pas bouger. Je me débarrasse de mon pantalon – je ne sens plus le froid, mon corps devant avoisiner les cent cinquante degrés – et je grimpe à califourchon sur mon PDG. D’une main, je saisis son sexe et l’enfonce en moi, lentement, profondément, délicieusement. Il lâche un gémissement rauque, je sens sa lance progresser entre mes chairs, jusqu’à atteindre mes profondeurs.


  Puis je me noie dans le regard de mon souverain et lui intime l’ordre de faire ce qu’il veut de moi. Sans attendre, il pose ses mains sur mes fesses et se met à imposer sa cadence. Il ne cherche pas à me faire languir, cette fois. Sa virilité coulisse en moi à une vitesse soutenue. Je fais mon possible pour tenir le rythme, emportée par le plaisir qui, petit à petit, me prive de toute volonté. Mes cuisses claquent contre les siennes, nos sexes s’épousent, s’imbriquent, s’attisent, mes gémissements sont de plus en plus rapprochés, ses coups de boutoir de plus en plus enflammés, brusques, sauvages.


  Il jouit en moi, les dents plantées dans mon épaule, alors que je m’apprête à monter encore un peu plus haut – au septième ciel. L’orgasme qui déferle en moi me coupe la respiration. Je reste de longues secondes en apnée, submergée par une immensité de sensations, d’émotions.


  La jouissance passée, Vadim et moi restons unis pendant une nouvelle éternité, bercés par nos respirations qui, finalement, s’apaisent.


  – Si ton royaume est en bas, alors le mien, c’est ce toit… glissé-je à son oreille.


  Terrain conquis, juste par Toi + Moi…


  4. En pleine face


  La fête est gâchée, le festin ne ravit personne. Le malaise est plus que palpable autour de l’élégante table de la salle à manger. Mes parents fixent leur assiette et ne relèvent la tête que pour se balancer des phrases assassines. Vadim a été invité par ma mère ce matin – j’ai pris ça pour un immense pas en avant, mais je la suspecte finalement de l’avoir convié uniquement pour agacer son mari. Il ne pas se fier à son visage angélique: mettre de l’huile sur le feu, ça, elle sait le faire. Même si la victime collatérale se trouve être l’homme qui partage ma vie.


  Trop aimable, vraiment.


  Comme si Vadim avait besoin de ça… Il a assez d’emmerdes en ce moment!


  Mais mon brun ténébreux fait bonne figure, sourit, participe, complimente, me caresse doucement le bras sous la table pour me réconforter. C’est bien essayé, mais ça ne fonctionne pas. Rien ne réussira à me faire sourire ce soir, à moins d’un miracle – l’arrivée en guest star de Mr. Bean? Et si j’en crois les mines désespérées de Basile et Lily, ce n’est pas mieux de leur côté.


  Ah, le glorieux clan Lancaster…


  Finalement, quoi de mieux qu’une bonne engueulade pour fêter dignement trente-cinq ans de mariage?


  Et ça, évidemment, sous le nez de ses enfants!


  Pourtant, ma mère n’a pas fait les choses à moitié. Pour célébrer cet anniversaire comme il se doit – et probablement sauver les apparences – Marie s’est mise sur son trente-et-un, a sorti son plus précieux service de table, fait appel à un traiteur que le tout Paris s’arrache. Mais ça n’aura pas suffit. Dès le tout premier amuse-bouche, la discussion a vrillé. Et deux heures plus tard, les choses ne font qu’empirer…


  – Je croyais que tu détestais cette viande, marmonne mon père en découvrant le plat suivant.


  – Je ne suis pas adepte du gigot, mais ça n’a rien à voir avec ça! Une souris d’agneau confite, c’est délicieux, rétorque ma mère en levant les yeux au ciel.


  Silence pesant…


  – L’erreur est humaine, Marie, grogne son mari.


  – Une erreur? Peut-être, ou alors tu m’as confondue avec l’une de tes… «amies», lâche-t-elle, méprisante à souhait. Agnès est végétarienne, non? Ou alors c’est Lydia?


  Et c’est reparti. Le thème de la soirée: les maîtresses d’Edward.


  – On peut changer de sujet? tente vainement Lily.


  – J’ai bien fait de ne pas ramener Niels, moi… ronchonne Basile.


  – Vadim, où en est l’affaire Arcadi-Monkov? À en croire la presse, rien n’est réellement prouvé… résonne soudain la voix masculine du maître des lieux.


  Il se fout de moi?!


  – Papa! Tu le fais exprès ou quoi? m’écrié-je, atrocement gênée.


  – Mr. Lancaster, vous n’êtes certainement pas assez naïf pour croire tout ce qu’ils racontent, réagit calmement mon amant.


  – «Ils»? insiste inutilement mon père.


  – Ceux qui se disent la voix du peuple, ceux qui prétendent avoir une éthique, ces soi-disant journalistes, qui ne sont en réalité que des conteurs d’histoires. Peu importe s’ils blessent, s’ils volent, s’ils nuisent, ils sont les maîtres de l’information et grâce à ça ils se sentent tout-puissants. Mais vous savez aussi bien que moi que ça n’a rien à voir avec la vérité.


  Vadim vient de terminer son speech et aucun de nous ne sait vraiment quoi dire. Je bouffe des yeux cet homme que j’admire plus que tout, assis à côté de moi, et le seul réflexe qui me vient, c’est de lever mon verre en posant ma main sur sa nuque. À leur tour, mes mots sortent de ma bouche, fluides:


  – À la vérité! clamé-je en partageant avec lui un tendre sourire.


  – À la vérité, m’imitent mon frère et ma sœur.


  – À la vérité, murmure en dernier ma mère, en fixant mon père qui se contente de regarder ailleurs.


  On la connaît tous, la vérité. Tu aimes tellement ton mari que dans une semaine, tu feras comme si tu avais tout oublié…


  Toutes les infidélités, les humiliations, les crasses qu’il a pu te faire.


  Mon père, je l’aime tout autant que je le déteste…


  


  Les rues, avenues et boulevards éclairés défilent de l’autre côté de la vitre, les notes jazzy de Keith Jarrett me plongent dans une douce torpeur. Je me sens en sécurité aux côtés de mon King, dans sa berline conduite par l’un des hommes d’Adrian. Ce dîner m’a laissé des traces, j’espère juste n’en garder aucune séquelle…


  – Tu connais tes parents, Alma, me glisse mon tendre allié à l’oreille. Tout va rentrer dans l’ordre…


  – C’est peut-être ça le problème, réponds-je les yeux dans le vague. Ma mère devrait le quitter, elle aurait dû le faire il y a des années. Mais qu’est-ce qu’elle deviendrait sans lui? Je ne sais pas si elle survivrait…


  – Elle n’a que lui, confirme tristement Vadim. Mais certains jours doivent être meilleurs que d’autres, non? Tu ne crois pas qu’il lui arrive d’être heureuse?


  – Je ne sais pas, ma mère est tellement secrète. Elle ne se plaint jamais, elle souffre en silence en pensant nous épargner. Mais c’est tout le contraire, ça me donne envie de la secouer, de hurler! grogné-je en serrant plus fort la portière.


  – C’est son choix, c’est elle qui décide de fermer les yeux, de rester à chaque fois. Que ça te plaise ou non, tu ne peux rien y changer. La soutenir, lui montrer que tu es là pour elle, quoi qu’il advienne, c’est ça ton rôle, murmure-t-il en m’obligeant à le regarder.


  – Après trente-cinq ans, en arriver là… Tu te rends compte? soufflé-je, les larmes aux yeux.


  – Oui. Et c’est justement ça qui me fait douter, parfois…


  – Douter? De quoi? me redressé-je brusquement, inquiète.


  – Rassure-toi, Alma, je n’ai aucun doute sur toi et moi, ricane-t-il doucement. C’est sur le mariage que je m’interroge. J’en viens à me dire que s’appartenir, c’est se bousiller. Que se passer la bague au doigt, c’est signer une sorte d’arrêt de mort. C’est s’enfermer au lieu de s’épanouir librement.


  – Donc on ne s’appartient pas, toi et moi? Et tu ne m’épouseras pas par peur de perdre ta précieuse liberté? réagis-je au quart de tour.


  – Ton cœur m’appartient, mais toi non. Et j’aime ça. Ça nous rend plus spontanés, plus avides, plus conscients de la chance qu’on a. Se marier, c’est inscrire sur un bout de papier qu’on se doit des choses l’un à l’autre. Et ça finit par nous peser, nous éloigner. Enfin, si j’en crois tous les exemples qu’on a autour de nous…


  À nouveau tournée vers la vitre, je n’ajoute pas un mot, trop occupée à ravaler mes larmes. J’ignore s’il en a conscience, mais Vadim vient de flinguer l’un de mes plus grands espoirs. L’un de mes plus beaux rêves. Ce jour où je m’imaginais prononcer «Oui, je le veux» en me perdant dans ses yeux gris. Ce jour où je me voyais porter un nouveau nom: Alma King.


  Pouf: parti en fumée…


  – Tu me détestes? chuchote mon bourreau en se penchant vers moi.


  – D’abord mes parents qui se déchirent et ensuite… savoir que tu ne veux pas m’épouser alors que je n’attends que ça… C’est trop pour moi, gémis-je en laissant mes vannes s’ouvrir.


  – Putain, je me sens tellement con! gronde-t-il en prenant mon visage entre ses mains. Alma, je t’aime à en crever, je disais juste ça comme ça… Je ne tire pas un trait sur le mariage, j’émets juste des doutes.


  – Et si je te disais que je refuse de faire un enfant tant que je ne serai pas mariée? balancé-je bêtement pour me venger.


  Cette fois, c’est lui qui se retrouve muet. Il dépose un baiser sur mon front et se perd dans ses pensées. Pendant tout le reste du trajet, je reste blottie dans ses bras, sans trop comprendre ce qu’il vient de se passer.


  On est en froid, ou pas?


  Je veux tout: le mariage, le bébé… Mais je veux surtout lui! L’a-t-il seulement compris?


  


  Parce que cette soirée n’était pas assez éprouvante comme ça, une horde de paparazzi nous attend patiemment au pied de l’immeuble du septième arrondissement. Des cris nous parviennent, des bribes de phrases, toutes aussi indiscrètes et désagréables les unes que les autres. Hector – notre chauffeur et garde du corps missionné par Adrian – nous fait signe de patienter dans la voiture et en sort comme une bombe. Depuis ma vitre teintée, je le vois s’agiter, s’emporter, repousser plusieurs photographes, les mettre en garde pour tenter de leur imposer une distance de sécurité. Au bout de quelques minutes, le ton monte et notre bodyguard se prend une droite en pleine face, avant de la rendre. Une fois, deux fois… Je ne peux plus les compter, les uppercuts volent dans tous les sens. À côté de moi, j’entends la porte claquer avec fracas.


  Vadim vient de se jeter hors de la voiture et accourt en direction d’Hector. J’imagine un instant qu’il va ordonner au bagarreur de se mettre à l’abri en retournant derrière son volant, mais je déchante rapidement. Mon homme est sur le pied de guerre et ne compte pas se laisser faire.


  Naïve que je suis…


  Les flashs crépitent dans tous les sens, mon PDG – provoqué par ces fouteurs de merde – se comporte comme avant. Le gamin rebelle et insoumis reprend du service. Il saisit un baraqué au niveau du cou et le plaque contre un mur. Un nouvel assaillant s’approche de lui, par derrière, et ma colère monte brusquement. Je me précipite hors de la berline en hurlant, pour le plus grand plaisir des objectifs qui se tournent maintenant vers moi. Je n’ai jamais ressenti ça avant, mais je suis prête à envoyer valdinguer le premier qui touchera à mon Arcadi.


  Je suis presque arrivée sur la scène de combat quand un bras s’enroule autour de moi et me stoppe dans mon élan. Je tente de le repousser de toutes mes forces, mais finis par réaliser qu’il s’agit d’Adrian Forester. Le chef de la sécurité vient d’arriver avec quatre de ses hommes et en trente secondes, le calme revient. Tous les photographes sont maîtrisés, leurs appareils photo confisqués, Hector – bien amoché – est conduit aux urgences et Vadim – qui a été écarté pour son bien – tourne en rond, comme une bête en cage.


  – Qu’est-ce que tu foutais, Adrian? Tu savais très bien qu’ils seraient là et qu’ils chercheraient la merde! s’énerve-t-il.


  – Hector a oublié d’annoncer votre arrivée. On était postés dans le hall, au lieu de dehors, explique l’ex-FBI, en essayant de calmer son boss.


  – S’ils avaient touché à un seul de ses cheveux… siffle Vadim entre ses dents, en me fixant soudain, à quelques mètres de moi.


  – Elle va bien, King. Redescends d’un cran, respire… le tape Adrian sur l’épaule. Allez-y, montez avant que la police débarque.


  – Alma, tu viens?


  Vadim me tend la main, j’hésite une seconde à le rejoindre. Son regard – qui était sombre, presque inquiétant – s’éclaircit et je devine qu’il se sent coupable de m’avoir mise dans cette situation. Il y a deux minutes, il se comportait comme une brute épaisse, mais c’est terminé. Je me lance dans sa direction, enroule mon bras autour de sa taille et ensemble, nous pénétrons dans notre immeuble, pour monter au huitième étage.


  Home sweet home…


  Si après ça, il ne veut toujours pas m’épouser…


  Retour au King building. Retour au boulot, mais aussi aux jeux interdits, à la séduction clandestine, aux dérapages délicieux. Aux baisers volés dans les couloirs, aux regards coquins échangés pendant les réunions, aux quarts d’heure torrides dans le bureau de mon patron. Tout sauf repenser à cette conversation cauchemardesque sur le mariage. Zoey ne travaille plus qu’à mi-temps, ce qui me donne plus de liberté d’action. La petite Nell va un peu mieux, grâce au docteur Bosty, mais grâce aussi à la disponibilité de sa grande sœur. L’assistante nous donne fréquemment des nouvelles et semble sincèrement touchée par le soutien exprimé par tous ses collègues. La collecte de fonds a porté ses fruits: les Thompson ont récolté une somme rondelette, pour entrevoir l’avenir avec plus de sérénité.


  Enfin, ce n’est malheureusement pas l’argent qui guérira Nell…


  Vendredi matin, 10heures. Réunion hebdomadaire de la direction.


  – «En avril, ne te découvre pas d’un fil.» Je dis ça, je dis rien… sourit Sophie en lorgnant sur ma robe décolletée.


  – Concentre-toi sur ce qui se passe, Adam, la grondé-je après lui avoir envoyé un clin d’œil.


  – À en croire vos gloussements dans l’ascenseur, ça a l’air d’aller avec ton Beautiful King, continue-t-elle en ignorant mon ordre. Je serais presque jalouse…


  – Je peux avoir l’attention de TOUTES les personnes présentes? nous fait sursauter la voix rauque de Vadim, dirigée vers nous.


  – Absolument! s’écrie la blonde, sans se démonter.


  Culottée…


  Juste avant que monsieur Regard d'Acier ne reprenne la parole, je croise celui bienveillant d'Alistair Lloyd. Celui que j'avais suspecté d'être ambigu se révèle en fait un homme charmant, amusant et jusqu'à présent, totalement loyal. D'ailleurs, il n'a pas cherché à cacher le fait qu'il m'avait invitée à Londres, puisqu'il en a lui-même parlé à Vadim, il y a quelques jours. L'un des défauts signés Lancaster: voir le mal partout.


  – Une info toute fraîche… reprend le boss en ne cherchant pas à masquer son mécontentement. Kate Monkov, qui est maintenant à la tête de Skylight, vient de nous la faire à l’envers. Oui, encore une fois, soupire-t-il en passant la main dans ses cheveux fous.


  Je rêverais d’arracher ceux de Kate. Un par un…


  – J’envisageais d’adapter la série Mafioso à l’écran, elle le savait puisque nous en avions discuté, continue-t-il sur sa lancée. Pas de suspense inutile: elle vient de se procurer les droits!


  – Et merde… Cette série, c’est une tuerie! s’insurge Clarence. Aucune chance qu’on récupère le projet?


  – Non, mais on peut essayer de lui mettre des bâtons dans les roues… sourit perversement mon amant.


  Hmm… Qu’est-ce que j’aime ce sourire…


  – Je connais bien le producteur de la série, je peux lui en toucher deux mots, propose Alistair.


  – Adjugé. Mais surtout, et c’est valable pour tout le monde, ne laissez pas filtrer cette prochaine info: Skylight vient de perdre Twirling!


  – Quoi? Je croyais qu’ils avaient signé! intervient Akiko, responsable de la pub.


  – Non, ils étaient sur le point de le faire. Sur ce coup-là, on a été plus rapides qu’eux… annonce fièrement Vadim. Ce projet passe en top priorité, ici et à L.A. Il se déclinera en quatre volets, le premier sortira dès 2015et le casting sera à moitié français. On va avoir du boulot, soyez prêts! conclue-t-il sous les applaudissements.


  King Prod: 1. Skylight Pictures: 0,5!


  Vadim King, tu es un redoutable homme d’affaires.


  Comme si je ne fondais déjà pas suffisamment…


  


  Je ne m’attendais pas à recevoir ce message de Kali Shankar – pas spécialement friendly lors de notre première rencontre – et pourtant si:


  [Puisque nos mecs se font un tête-à-tête ce soir, que dirais-tu de les imiter? 20heures au Rollin’s Pub? La première pinte sera pour moi!]


  Si elle croit qu’elle va me faire engloutir des litres de bière…


  Je décide de faire l’effort – plus pour Vadim que pour moi, sachant pertinemment qu’il est favorable à ce rapprochement – et je préviens Clémentine qu’elle devra finalement se passer de moi pour sa soirée Bridget Jones. «Pas grave», me répond-elle. «Plus de pop-corn pour moi…»


  – Les bons pubs se font rares dans cette ville, c’est dommage, commente la jeune femme à la peau joliment ambrée.


  Je suis à peine arrivée que Kali commence à donner son avis sur tout. Ça me fait rire, parfois, grincer des dents, aussi. Je reconnais que l’avocate ne manque ni de répondant ni d’humour – noir, le plus souvent – et que je devrais être flattée qu’elle veuille tisser des liens d’amitié, mais je ne suis là qu’à moitié. En chemin, j’ai fait l’erreur de repenser à ma dernière dispute avec Vadim, quelques jours plus tôt. Qui n’en était pas vraiment une. Mais qui a rayé le mariage de mes projets immédiats.


  La patience, ça n’a jamais été mon fort…


  – Ta bague est sublime! s’extasie soudain ma voisine de table. Je viens de la voir, pourtant on peut difficilement la rater!


  – Un cadeau de Vadim… fais-je en étudiant les reflets des diamants.


  – Un cadeau… de fiançailles? sourit-elle bien lourdement, de toutes ses dents Colgate. Tu t’es trompée de main?


  – Non, juste un cadeau, bougonné-je un peu.


  – Ne t’inquiète pas, ça viendra, s’acharne-t-elle sans réaliser que j’ai envie de lui fourrer le tas de serviettes dans la bouche pour la faire taire. Al’ et moi, on s’est fiancés après seulement quelques mois. C’était tellement évident, entre nous.


  Autant dire que sa remarque me donne l’impression de recevoir une claque en pleine figure.


  J’ai beau essayer très fort, vraiment très fort, j’ai du mal à t’apprécier, Kali…


  Clem et Bridget, me voilà!


  5. Le mur


  [Rendez-vous dans mon jardin volant, ce soir 19h? Il faut qu’on agisse… A]


  [Ok pour moi, mais plutôt 20h. B]


  [18h pour moi, j’ai cours après. L]


  [Comme si tu n’avais jamais séché… Mais tu veux peut-être qu’on écrive un mot d’excuses à ta maîtresse? B]


  [Je comprends maman, les mecs Lancaster sont vraiment des enflures… Disons 19h. L]


  [Lily, je confirme. Basile, fais gaffe tu redeviens aigri. Je vous attends quand vous pouvez, vous connaissez l’adresse. Ne flippez pas en croisant la sécurité dans l’entrée, c’est normal. A]


  Entre Edward et Marie, rien ne va plus. Cette fois, ma mère a décidé de dire non. Non aux infidélités, non aux absences prolongées, non aux cadeaux de consolation, non aux remarques rabaissantes, aux ordres tyranniques, aux sautes d’humeur quasi-quotidiennes. Mon père n’est clairement pas un mari violent, il ne lèverait jamais le petit doigt sur elle, mais parfois ses mots font des dégâts. «Le Colonel», comme elle le surnomme souvent, peut passer d’un extrême à l’autre en un rien de temps. De la tendresse à la colère, de l’admiration au mépris en quelques minutes. Une sorte de double maléfique, qui se libère à la moindre contrariété, au moindre mécontentement. Non, vraiment, j’ai beau chercher, je ne comprends pas comment elle le supporte depuis plus de trois décennies. Elle qui est tellement calme, réfléchie, maîtrisée, comment peut-elle cohabiter avec ce genre d’instabilité?


  Je n’aurais pas tenu trois mois…


  – Tout n’est pas si blanc ou noir, intervient Basile alors que Lily et moi faisons la liste des défauts de Sir Lancaster. Vous y allez un peu fort, non? Papa est un emmerdeur et il a fait des erreurs, mais ce n’est pas un mec abominable!


  – J’étais sûre que tu dirais ça, c’est tellement prévisible! monte ma sœur au créneau en levant les yeux au ciel. Parce que un: tu es un homme. Deux: tu es son chouchou et il t’a moins mené la vie dure qu’à nous. Trois: tu as hérité en partie de son côté lieutenant…


  – On peut éviter les attaques personnelles? On est là pour discuter des parents, pas pour s’entretuer, soupiré-je en m’en prenant à une fraise.


  – Désolée, ronchonne la blonde. Baz’, tu trinques avec moi?


  – Uniquement si tu te mets au garde-à-vous et que tu gueules «Chef, oui Chef!», ricane-t-il en se resservant de punch.


  Je frissonne légèrement, mais réalise que je n’ai pas vraiment froid. La grande table en bois massif est installée à l’abri du vent et la météo du jour est clémente. Nous sommes presque mi-avril et le temps s’est extrêmement radouci. Les journées se rallongeant de plus en plus, je profite de mon jardin suspendu le plus souvent possible, seule ou en bonne compagnie. Très bonne, lorsqu’il s’agit de mon Russe.


  – Cette vue et ce décor… Je crois que je n’ai jamais rien vu d’aussi beau, s’extasie Lily en observant la végétation luxuriante qui s’étend tout autour de nous. Vadim a vraiment fait tout ça?


  – Planté, arrosé, taillé tu veux dire? Tu es folle, Lil’, Mr. King ne se salit pas les mains! Non, Mr. King dégaine ses billets verts et la main d’œuvre accourt! lâche Basile, hilare.


  – Tu es juste jaloux parce qu’il a offert un sublime cadeau à ton mec! Et parce que tu pensais être le meilleur parti de l’univers, mais il s’avère que non…


  – Bon Riri et Fifi, c’est bientôt fini? tapé-je théâtralement sur la table. On peut changer de disque? Pendant la prochaine heure, vous faites comme si vous vous aimiez comme des frère et sœur, ok?


  – J’adore les défis impossibles, réagit monsieur Tête-à-Claques.


  – Et moi donc, grogne Lily. Tu vas voir comme je suis étouffante, quand je veux!


  Elle se jette sur lui en penchant sa chaise, enroule ses bras autour de son buste en hurlant «Câlin!». Pris par surprise, mon frère manque de s’étaler par terre, mais retrouve l’équilibre en lâchant toute une ribambelle de jurons. La petite dernière jubile, elle a réussi son coup.


  – Ça va! Trop d’amour tue l’amour… grommelle-t-il en la repoussant doucement.


  – Je crois que cette fois, papa a vraiment flingué leur couple, murmuré-je tristement en repensant à mes parents.


  – On va être des enfants de divorcés, vous croyez? demande Lily, la bouche pleine de guacamole.


  – Peut-être. L’important, c’est qu’on reste soudés, nous trois… dis-je en les fixant l’un après l’autre.


  – Alma, tu crois vraiment que tu vas te débarrasser de moi? Et de cette petite boulette, là, rigole-t-il en pinçant la joue de la cadette.


  – Alors, ouais, j'me la raconte, ouais ouais, je déconne… rappe-t-elle en agitant les bras.


  – Tout, mais pas elle! panique mon frère en lui collant la main sur la bouche. Pas Diam’s!


  – Yo, t’aimes pas le bon son, cousin? se lève-t-elle en se mettant à parler comme une «wesh-wesh». Ouais, Alma, comme ça! crie-t-elle pour encourager mes essais de beatbox.


  – Mon dieu, sortez-moi de là! Mes deux sœurs sont bonnes pour l’asile! se marre l’aîné en se bouchant les oreilles.


  Nous avons atteint le point de non retour, je crois…


  


  Le lendemain matin – après un réveil difficile, vu l’heure à laquelle sont partis Riri et Fifi – je croise Alistair à la sortie du bureau de Vadim. Le dandy me claque un baiser sonore sur la joue, puis m’annonce que mon amant et lui planchent sur le dossier Mafioso depuis l’aurore.


  – À mon avis, c’est perdu d’avance, mais ton mec ne veut rien lâcher, m’explique-t-il. Il est sérieusement remonté contre Kate…


  Tu ne sais pas tout, Lloyd. Si tu savais, tu comprendrais…


  – Il a ses raisons, dis-je sans rentrer dans les détails.


  – On parle de moi? me sourit tendrement mon amant quand je me retourne, réalisant qu’il se tient à quelques mètres.


  – Ouais, mais rien d’intéressant, on a vite fait le tour avec un mec comme toi… blague son vieil ami avant de s’éloigner.


  – Viens par-là, Lancaster, murmure mon PDG en me prenant par la main pour m’emmener dans son bureau.


  – Vadim, je n’ai pas le temps, je dois faire un point avec Sophie et Cla… lancé-je avant d’être interrompue par ses lèvres chaudes.


  – Tu vas me faire croire que tu préférerais être avec eux plutôt qu’avec moi? susurre-t-il entre deux baisers.


  Ma tête commence dangereusement à tourner, des frissons me parcourent l’échine, ses mains s’aventurent sur mon corps et… j’éclate notre bulle, dans un sursaut de lucidité.


  – Je sais ce que tu es en train de faire, King, soupiré-je en reculant de quelques pas. Ce n’est pas le moment.


  – C’est toujours le moment, grogne-t-il, son regard intense planté dans le mien, son sourire en coin plus qu’insolent.


  – Tu vas me faire perdre la tête, me plaquer contre un mur, glisser tes mains sous ma jupe et… Zoey va débarquer! fais-je, d’une voix rauque.


  – Zoey a démissionné il y a une heure. Elle pense que c’est mieux pour tout le monde, en particulier pour sa petite sœur. Je lui ai rendu sa liberté, mais lui ai dit qu’on resterait en contact. Je veux l’aider un maximum et pour ça, je dois savoir ce qu’il se passe.


  Il fait toujours cinquante degrés dans ce bureau. C’est en tout cas mon ressenti. Vadim vient d’exprimer une immense compassion à l’égard de son ex-assistante, d’aborder un sujet grave, mais entre nous, la tension n’a pas dégringolé. Au contraire, il avance lentement vers moi, à pas de loup, comme un prédateur se rapproche de sa proie.


  Envie de me faire dévorer…


  Mais pas le temps!


  Mais c’est tellement tentant…


  Sans réfléchir, je fais taire ma petite voix intérieure et fuis son antre en prenant soin d’éviter ses grands bras qui tentent de m’intercepter. C’était moins une, mais ma mission est réussie. Je marche à toute vitesse dans le couloir et ne me retourne pas lorsque sa voix grondante retentit derrière moi:


  – Lancaster, reviens ici! Lancaster, tu vas me le payer!


  Oh, mais avec plaisir.


  Crois-moi, Vadim, je compte bien me faire pardonner…


  


  Je m’apprête à pousser la porte du bureau de Sophie Adam quand un son m’interpelle: «Clémentine.» C’est le mot que j’entends à plusieurs reprises et qui me pousse à tendre l’oreille – même si, clairement, c’est mal.


  – C’est officiel, alors?


  – Non, tu gardes ça pour toi, répond Clarence à sa collègue. Clémentine pense que c’est trop tôt pour l’annoncer.


  – Trop tôt? Elle accouche dans moins de deux mois! s’exclame la blonde. C’est votre enfant, vous allez être parents, c’est tout ce qui compte. Les gens, on s’en fout. S’ils ne sont pas contents, qu’ils aillent au diable!


  Clem et Clarence… ensemble?!


  J’hésite un instant à entrer dans le bureau pour obtenir des réponses. Pour comprendre quelque chose à ce dialogue de sourd, pour vérifier que j’ai bien entendu. Mais non, je rebrousse chemin en serrant les dents. Clémentine et Clarence. Pourquoi est-ce que ma meilleure amie m’a caché ça?


  [Tu aurais dû me le dire, Clem. A]


  Affalée dans mon fauteuil pivotant, je gribouille le prénom de Vadim sur un carnet de Post it – réalisant au passage que mon inconscient est fleur bleue à mourir – en attendant la réponse de Clem… qui n’est pas longue à arriver.


  [De quoi tu parles? C]


  Elle sait très bien de quoi il est question, mais elle refuse de se mouiller.


  [De ton nouveau mec. A]


  Bim! Seau d’eau sur la tronche.


  [Celui qui grandit dans mon bide et qui fait que mon fessier a triplé de volume? C]


  Bon, là elle me prend pour une conne.


  [Je te parle de Clarence et tu le sais très bien! Après l’épisode Keith, tu m’avais juré de ne plus me mentir là-dessus… A]


  [Merci de me rappeler mes erreurs… J’espère que tu ne penses pas que Clarence en est une… C]


  [Je suis hyper contente pour vous, idiote! Il est parfait pour toi. A]


  [Tu veux des détails? Je t’en ai mis pleins de côté… C]


  [Mieux vaut tard que jamais… Tu viens déjeuner? A]


  [Oui! Mon activité préférée! C]


  


  * * *


  


  La remise des prix Romy-Schneider et Patrick-Dewaere a lieu, une fois encore, dans l'enceinte grandiose du Bon Marché. Faisant partie de la grande famille du septième art, Mr. King a été convié à y assister. «Un excellent moyen d’élargir notre réseau» m’a-t-il dit, pour me convaincre de l’accompagner. Je n’ai pas résisté longtemps, surtout lorsque j’ai appris que j’avais carte blanche niveau tenue.


  Les meringues, c’est terminé…


  Robe bustier noire toute simple et escarpins nude.


  Les lauréats ont reçu leur prix, la foule a applaudi, les photographes ont bombardé la terre entière de face, de dos et de profil, Vadim a été scruté par la gent féminine – je commence à m’y habituer – j’ai trinqué avec des visages familiers, mais aussi avec des inconnus. Bref, il est 22heures et je suis prête à rentrer.


  Mon amant, lui, est en grande conversation avec l’un de ses réalisateurs préférés. Il est à tomber, dans son costume de grand créateur, ses yeux gris semblent plus ravageurs que jamais, mais ce qui me saisit le plus ce soir, quand je l’observe, c’est l’adoration qui se lit sur son visage. L’adoration du cinéma, de cette foule qui partage le même amour, la même passion que lui. Ces gens qui n’ont pas peur de s’engager, de filmer ce qui dérange, de défendre un point de vue artistique, une cause, un idéal, ce sont eux qui le comprennent mieux que personne. Vadim est ici chez lui, dans son monde.


  Moi, je ne me sens que spectatrice…


  – Laissez-moi deviner Alma: vous ne vous sentez pas à votre place, me lance Kate Monkov d’une voix nasillarde, en se plantant à côté de moi.


  – Qui a eu la mauvaise idée de vous inviter, Kate? Sûrement pas quelqu'un dans le cinéma, dans le milieu tout le monde sait que vous ne faites pas de l'art, vous faites du fric, m’indigné-je, la mâchoire crispée.


  Ses sourcils se sont légèrement relevés, mais elle ne dit rien. Je suis face à un mur. Exaspérée, je continue…


  – Allez emmerder quelqu’un d’autre et foutez la paix à Vadim, il se porte bien mieux quand vous n’êtes pas dans les parages. Tiens, pourquoi est-ce que vous ne rentreriez pas vivre à L.A.? Je suis sûre que là où il est, votre père adorerait que sa fille lui apporte des oranges, ou du cyanure…


  – Lancaster sort les griffes! ricane-t-elle tout bas, en survolant la pièce du regard. Vous me décevez Alma, je vous pensais plus brillante que ça, plus ambitieuse. Vous perdez votre temps avec un homme comme Arcadi, tant que vous serez avec lui, vous vivrez dans son ombre. Enfin, le jour où votre couple touchera le fond, contactez-moi, je serai là pour relancer votre carrière.


  – Va voir ailleurs, Katarina, ordonne Vadim en nous rejoignant. Dégage de là avant que je n’arrive plus à me contrôler…


  Je sursaute légèrement, puis tente d’attraper mon amant par le bras pour l’éloigner, mais il ne bouge pas d’un centimètre. Les deux ennemis liés par le sang – bien qu’elle l’ignore – se contemplent pendant de longues secondes, leurs regards haineux plantés l’un dans l’autre. La harpie reprend la parole en premier, pour asséner un coup brutal:


  – Mon père aurait dû finir le boulot. Je ne sais pas ce qu’il lui a pris de te laisser la vie sauve, Arcadi…


  Je me précipite en avant, portée par la colère, révoltée par la cruauté et la violence de ses propos. Vadim m’intercepte en m’emprisonnant dans ses bras et me murmure «Pas ici, pas devant tous ces gens…». Dommage, j’aurais adoré la réduire en bouillie. Je reprends mes esprits et redescends rapidement, sous le regard méprisant de la sorcière.


  – Ça m’aurait étonnée… sourit-elle faussement. Il vous a bien dressée, Alma!


  – Laisse-la parler dans le vide, me défend mon Russe. Elle a été élevée par un meurtrier, une ordure finie, il l’a lobotomisée. Elle n’est que son larbin, elle n’est plus rien sans lui.


  – Si tu tiens à tes proches, ne va pas plus loin Vadim… le menace Kate, qui a perdu son sourire.


  – Tu crois vraiment que tu me fais peur? Pauvre folle, je te fais disparaître en un claquement de doigts si je le veux! Tu n’as plus d’allié, plus personne, tu comprends? se marre mon PDG.


  – J’ai mon père! s’écrie-t-elle en s’attirant quelques regards.


  – Ton père ne te dit pas la moitié de ce qu’il fait ou de ce qu’il pense! Ton père est un enfoiré que tu idolâtres, mais qui se sert de toi en te faisant passer pour une conne. Ton père t’empêche d’avoir un cœur et une vie digne de ce nom. Et tu sais quoi Katarina? Je le sais, moi, pourquoi Dimitri ne m’a pas éliminé avec mes parents…


  – Si tu le sais, dis-le moi! lâche-t-elle, d’une voix tremblante et grotesque.


  – Parce qu’il est mon père biologique, finit-il par balancer à voix basse. Parce que je suis un Monkov.


  La grande tige semble manquer d’air, tout à coup. Elle a les yeux révulsés et le teint livide. Pendant un instant, je crains que son cœur lâche. Et je me mets presque à espérer… Une petite crise cardiaque en direct, après tout, pourquoi pas? Le bras de Vadim s’enroule autour de mon épaule et je le laisse me piloter jusqu’à la sortie. Sur le chemin qui nous mène à sa nouvelle Corvette décapotable, il dépose de tendres baisers sur mes lèvres.


  – Je me sens plus léger, ça m’a fait un bien fou, me souffle-t-il alors que nous attendons que le voiturier nous livre notre carrosse.


  – Tu es resté tellement stoïque… m’extasié-je en me serrant dans ses bras.


  – Elle me fait pitié, elle n’a plus rien Alma. Et j’ai tout. Je t’ai toi. Ma vie ne pourrait pas être plus belle, lâche-t-il en me provoquant des frissons.


  – Il nous manque encore deux choses… le corrigé-je en relevant la tête pour le regarder dans les yeux.


  – Deux enfants, oui, rigole-t-il doucement.


  – Un: le mariage. Deux: un enfant. Ou dix, comme tu voudras, mais le mariage d’abord!


  – Tiens, justement, voilà mon nouveau bébé, m’ignore-t-il superbement en voyant sa foutue voiture approcher.


  Grrr…


  


  Le moteur rugit, je glisse une main derrière la nuque de mon amant et nous filons en direction du Champ-de-Mars, cheveux au vent dans sa décapotable – aussi incroyable que prétentieuse. Pas de berline ce soir, pas de chauffeur, pas de garde du corps, Vadim a tenu à m’offrir cet instant de liberté. «Juste Toi + Moi.» Je l’observe discrètement alors qu’il conduit son bolide – à une allure folle, le pied au plancher – et à nouveau, un sentiment de plénitude m’assaille. «Vadim King et Alma Lancaster». Papillons dans le ventre.


  Place de l’École-Militaire, les freins crissent violemment et je me retrouve projetée en avant – retenue par ma ceinture de sécurité, mais surtout par le bras en acier de mon protecteur. Un peu sonnée, je parviens finalement à comprendre ce qu’il se passe: six paparazzi, tous des motards, viennent de nous cerner et nous photographient en rafales. Vadim, qui tient absolument à jouer au petit malin, décide de ne pas coopérer et roule à toute vitesse en changeant de voies et en s’infiltrant dans des petites rues désertes.


  – Vadim, ralentis, ça va mal finir! m’égosillé-je à côté de lui.


  – Ne t’inquiète pas, je vais les semer en moins de deux. Je ne peux plus les laisser faire ça, notre vie privée n’appartient qu’à nous! rugit-il en même temps que son moteur.


  – Ça ne vaut pas la peine de… Vadim!!!


  La Chevrolet est lancée à pleine vitesse quand l’un des motards, complètement inconscient, se poste au milieu de la rue, quelques dizaines de mètres plus loin. Tout se passe en une poignée de secondes. Mon pilote écrase le frein de toutes ses forces, mais le véhicule ne parvient pas à ralentir assez vite. Le paparazzi réalise enfin que sa vie est en danger, mais réagit trop tard. Il n’est plus qu’à quelques mètres de nous, je hurle de toutes mes forces, complètement paniquée. Désespéré lui aussi, Vadim plaque son bras libre sur moi, pour me maintenir au siège, puis tourne brusquement le volant afin d’éviter d’écraser celui qui n’a pas eu la présence d’esprit de fuir.


  La Corvette fonce dans le mur bétonné d’un gymnase de quartier. Plus de sons, plus d’images, plus rien.


  À suivre,

  ne manquez pas l’épisode suivant.


  Egalement disponible:


  Toi + Moi: seuls contre tous


  Quand Alma Lancaster rencontre Vadim Arcadi à la fac de cinéma de Los Angeles, tout les sépare. Alma, la jeune Franco-anglaise, a tout juste 18 ans, des parents aisés, un petit ami parfait et une vie toute tracée. Vadim, lui, est américain. Il a des origines russes, un passé trouble et ne possède ni famille ni attache. Elle est prisonnière de son milieu, lui est épris de liberté. Elle veut tout découvrir, lui ne veut rien lâcher. Pourtant, ces deux-là s'attirent, se défient, se repoussent, s'apprivoisent… La petite fille modèle et le mauvais garçon torturé n'en finissent plus de lutter pour ne pas s'aimer. Les deux étudiants ne le savent pas encore, mais cette rencontre va changer leur vie à jamais. Et c'est seuls contre tous que Vadim et Alma vont connaître l'amour, sa fougue et ses premiers émois.

  Ne passez pas à côté de Seuls contre tous, la nouvelle série d'Emma Green, auteur du best-seller Cent facettes de Mr Diamonds!


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.


  
    [image: Seuls contre tous volume.1]
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